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  LA LETTRE D'ESPARBEC


  De Patrick Saint-Just nous avons déjà réédité il y a deux ans le premier roman : Le Manoir du Vice (Bibliothèque érotique NI 47). Voici maintenant le second. Je vous en avertis d'emblée, ce second livre n'a rien a voir avec le premier. Le Manoir du Vice était une histoire un peu convenue, un Comtesse de Ségur pervers, dans la lignée de l'orpheline (Bibliothèque érotique N04) qui à servi de modèle à toute une série de variations "irréalistes ".


  Avec ce second livre, sans rien perdre de sa folie, Patrick Saint-Just se rapproche du réel. Certes, sa clinique est encore un peu bizarre, et dans la vie réelle il n'en existe certainement pas ou l'on pratique ce genre de thérapies sexuelles en groupes. Cela se saurait, et je serais le premier à aller m'y faire soigner. Mais on peut toujours rêver, n'est-ce pas ?


  Rêver que certains maris mécontents du peu de coopération de leurs épouses leur font faire un séjour " éducatif " dans une institution spécialisée.


  aussi insolite que la clinique de Patrick saint-Just. On est là à nous rebattre les oreilles avec la sexologie ! En voilà, de la sexologie, et de la sexologie en action, o˘ médecin et infirmière n'hésitent pas à mettre la main à la p‚te. et aux fesses de leurs jolies malades. Bien s˚r, au début, ces dames s'en montrent très offusquées, pour ne pas dire scmdalisées. Mais elles s'y font, peu à peu, et le 't-aitement rééducateur" les fait glisser progressivement dans un rel‚chement moral total, ce qui a pour but de libérer tous leurs démons...


  Une fois ces démons libérés, les médecins peuvent s'éloigner, tous les malades vont se soigner les uns les autres; car, dans cette clinique fort hospitalière, on peut se rendre visite d'une chambre à l'autre, et étudier en commun les leçons sexuelles du jour. Vous trouverez là tout un ramassis de pervers particulièrement bien venus, et notamment une fausse petite fille qui aime beaucoup essayer "son arni" Ge ne vous dirai pas de quoi il s'agit, vous le découvrirez vous-même) sur les autres malades de son sexe. E y a aussi des messieurs, rassurez-vous : des moniteurs sévères, des médecins insidieux, et des malades affligés d'obsessions diverses. Mais j'avoue que j'ai un faible particulier pour les relations entre dames o˘ se


  mêle un peu de contrainte, un peu de mauvaise foi. On fait semblant de jouer pour distraire une fausse ingénue, et, soimême Ge parle de l'hér6fne du roman, cette dame que son


  mari fait soigner), voilà qu'on glisse à son tour dans la folie organisée.


  J'espère que vous serez aussi surpris, à la fin du livre, que le mari, apprenti sorcier pris à son piège, quand il découvrira ce qu'on a fait de sa femme. Une vraie putain, pour tout dire, et et de l'espèce la plus vicieuse, celle qui se prostitue pour le plaisir. Lui qui se plaignait qu'elle était trop paresseuse au lit, et peu inventive, le voilà tout à coup fort marri. C'était trop peu, voilà que c'est trop maintenant. "Ces maris : ils ne sont


  jamais contents, comme me disait une de nos récentes confessées. Tantôt ils nous trouvent trop placides, tantôt nous ne sommes que des vicieuses. C'est vraiment difficile de les contenter !"


  C'est bien vrai, chère madame. Et c'est pourquoi il faut prendre des amants; Les amants ont l'avantage sur les maris qu'il est très facile d'en changer. Personnellement, je suis à votre disposition. O˘ et quand vous voudrez... Ce n'est certainement pas moi qui me plaindrai de ce que vous serez devenue trop vicieuse. A bientôt, donc, votre E.


  CHAPITRE PREMIER


  Charles Sattay gara la Jaguar devant la grille d'entrée de son domicile. Il verrouilla les portières avec la télécommande et vérifia l'heure : 20 heures. Il se h‚ta vers le hall de l'immeuble situé dans une impasse dans le XVI arrondissement de Paris. Après avoir composé le code d'accès, il griinpa l'escalier aux marches recouvertes de velours rouge.


  Jennifer, la jeune fille au pair à son service depuis six mois lui ouvrit.


  Il lui caressa les fesses au passage et se rendit directement au salon.


  Comme un rituel désormais bien établi entre eux, Jennifer lui prépara un gin tonic.


  - Monsieur a passé une bonne journée? demanda la jeune fille.


  - Très bien, merci. Madame est-elle prête?


  - Je ne crois pas, Monsieur. Il vida son verre d'un trait, et après un claquement de langue il alla dans la chambre de son épouse Alexie.


  


  Il la considéra avec intérêt, du seuil de la chambre. Alexie se coiffait face à un miroir au cadre doré. Ses longs cheveux noirs tombaient en cascade sur ses épaules. Elle ne portait qu'un peignoir qui soulignait les courbes de son corps. Dans


  la glace il vit les seins qui se dessinaient sous le tissu. Après un dernier coup de brosse, elle se tourna vers lui :


  - Voilà, je n'ai plus qu'à m'habiller, murmurat-elle.


  Elle lui adressa un petit sourire distant, du bout des lèvres.


  - Ma chère, vous êtes très en beauté ce soir. Approchez, que je vous complimente.


  Alexie vint près de lui et déposa un baiser sur son front. Il tenta de la serrer entre ses bras mais elle se déroba.


  - Nous allons être en retard, Charles. Seriezvous aimable pour me laisser seule afin que je m'habille ?


  Le visage de l'homme se crispa tandis qu'il s'avançait dans la pièce.


  - Ne soyez pas timide, nous sommes mariés, que diable!


  Elle s'abstint de répondre et ôta son peignoir. Il détailla sa plastique parfaite : des seins pommelés, haut perchés et à la peau élastique. Une cambrure accentuée les faisait pointer en avant, en une invitation permanente. Son cul posé au sommet des cuisses fuselées accentuait son allure de femme bourgeoise, grande et saine. Son pubis soigneusement taillé


  jetait une ombre sur la peau laiteuse. Charles demeura immobile, les yeux rivés sur son postérieur lorsqu'elle se pencha pour enfiler un slip à


  dentelle mauve. Il vit la chatte b‚iller l'espace d'un instant. Il croisa les mains dans son dos pour cacher ses doigts tremblants d'envie de toucher la croupe offerte.


  - Vous êtes vraiment sans gêne, protesta Alexie. Vous vous comportez comme un rustre!


  


  Elle prit le peignoir et se masqua la poitrine avec.


  - Vous savez bien que je n'aime pas que vous me regardiez pendant que je m'habille. Soyez gentil, attendez-moi au salon.


  Il lui fit une révérence ridicule en guise de salut et se retira.


  Charles démarra sur les chapeaux de roues avec un rire canaille.


  - Vous êtes magnifique, ma chérie. Vous serez l'éclat de cette soirée.


  Sa femme soupira et évita tout commentaire. Le Chanel N15 parfumait la voiture et se mariait subtilement à l'odeur de cuir. Sattay ne put s'empêcher d'allumer un gros cigare, sous l'oeil réprobateur de son épouse.


  Il tira une première bouffée en aspirant à plein poumon.


  - qui organise cette soirée, demanda Alexie. Vous ne m'en avez rien dit encore. J'espère qu'il n'y aura pas ces gens ennuyeux de la finance que vous semblez tant apprécier.


  Il souffla un nuage de Havane, les joues rouges, avec un air de volupté.


  - Un très bon ami, Karl Davone. Vous serez charmée : c'est un être exquis, intelligent et élégant.


  Elle chercha à mettre un visage sur ce nom, sans y réussir. Elle connaissait presque tous les amis de son époux; en règle générale, des industriels, des banquiers ou des hommes de loi comme lui. Tous b‚tis sur un moule identique et soucieux avant tout de fric et de puissance. Il ne fallait pas compter sur eux pour parler culture. A un feu rouge, Charles posa une main sur le genou de sa femme. Il en apprécia l'arrondi, puis sa main remonta sur la cuisse gainée de soie. Le crissement des ongles sur le bas l'excita. Il continua jusqu'à la bordure du slip. Il la sentit qui se raidissait sur le siège et accentua la pression.


  Il fourragea dans le pubis avec doigté, touchant avec un doigt le clitoris.


  Une main glacée bloqua son poignet. Les ongles acérés et peints en rouge le griffèrent.


  - Vous vous égarez, Charles. Et le feu est vert! Il retira sa main à regret et huma la senteur dégagée par la chatte. Il appuya sur l'accélérateur. La voiture franchit la Place de la Concorde à vive allure et s'élança sur les Champs Elysées. De la cendre tomba sur sa cravate mais il n'y prêta pas attention. Il remonta l'avenue à 90, grillant un feu et évitant de peu un bus.


  Il atteignit l'avenue Foch en un temps record et se gara sur le trottoir devant un hôtel particulier.


  Une vingtaine de personnes s'agitaient sur la piste de danse improvisée.


  Les escarpins frappaient le parquet et les robes de soirée tourbillonnaient avec élégance.


  Alexie Sattay parlait avec sa meilleure amie, Sophie. Elle était témoin à


  son mariage, trois ans plus tôt. Rien ne semblait pourtant rapprocher les deux femmes : Alexie était la bourgeoise-type, tandis que Sophie venait d'une famille modeste, et arborait un physique très classique, un peu triste et maigre. Elle devait sa présence au sein de la bonne société à son époux banquier.


  - Notre hôte n'est pas là, n'est-ce pas bizarre? s'étonna Alexie.


  Sophie se pencha vers elle et en confidence, chuchota :


  - Un homme formidable, à ce qu'on dit. Des amies m'en ont vanté les mérites.


  Alexie n'eut pas le temps d'en savoir davantage.
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  Un domestique éteignit les lustres et il ne subsista dans le vaste salon qu'un jeu de lumières tamisées. Un slow attira les couples au centre de la pièce. Charles Sattay attrapa sa femme par le bras.


  - M'accorderez-vous cette danse? Sophie pouffa, déjà sao˚le de champagne.


  Alexie se contenta de hausser les épaules et suivit son mari. Elle n'aimait pas la danse, qu'elle jugeait déplacée et plus de leur ‚ge. Charles se colla contre elle et l'embrassa sur la bouche, la langue sortie. Elle se prêta de mauvaise gr‚ce à son désir et ouvrit la bouche.


  L'haleine chargée d'alcool la dégo˚ta et elle pria le ciel qu'il s'essouffle vite. Repu par ce baiser sauvage, il lui lécha le lobe de l'oreille. Elle rougit de cette attitude familière et se consola en pensant que la pénombre les protégeait.


  Sans transition, il se frotta contre elle, la plaquant contre sa poitrine d'une main ferme. Elle sentit la bosse qui déformait le pantalon, et qui heurta son bassin comme un coup de genou. Satisfait par la brusque gêne de sa femme, Charles ondula plus fort; sa verge se gonflait.


  - Arrêtez, Charles, c'est indécent! Il ricana et poursuivit par des attouchements aux fesses. Elle s'accrocha à lui pour camoufler ses gestes.


  Elle avait h‚te que cette musique sirupeuse se termine.


  - Suivez-moi, Alexie... Heureuse de cette diversion, elle ne refusa pas quand il l'entraîna hors du salon. Ils entrèrent dans la première chambre.


  Il la poussa sur le lit et rabattit la porte d'un coup de talon. Elle tomba à la renverse sur les draps en poussant un cri indigné. Il régla la lumière d'un halogène et contempla la chambre avec satisfaction. Elle ferma les cuisses dans une attitude hostile.


  - Charles, reprenez-vous! Vous êtes ivre!


  - Non point, chérie! Cette danse m'a excité... Le visage congestionné, les yeux luisants, il s'agenouilla sur un tapis et écarta les cuisses d'Alexie.


  Il retroussa la robe de satin bleu sur le ventre, dévoilant le slip. Elle tenta maladroitement de se défendre, mais elle savait ce qu'elle risquait quand il était dans cet état. Elle se figea donc dans une posture soumise, l'estomac serré par une angoisse terrible. Elle ne voulait pas faire de scandale et fixait la porte avec inquiétude. Si on les surprenait dans une position aussi compromettante, c'en était fini de sa bonne réputation. Les gens bien pensants la traiteraient de traimée et certains cercles lui seraient interdits. Elle ferma les yeux quand il arracha son slip.


  Charles lissa la toison avec le dos de la main, puis son nez se colla dessus. Alexie se parfumait toujours la chatte, mais s˚rement pas dans un souci de plaire. Il s'imprégna longuement de son odeur tout en lui écartant les cuisses. Il marqua un temps d'arrêt, comme à chaque fois qu'il découvrait la vulve. Les contours du sexe étaient parfaitement dégagés car sa femme se rasait l'intérieur des cuisses. Les lèvres fermées lui parurent cadrer avec l'humeur d'Alexie. Il se baissa pour que sa bouche atteigne la fente et y dépose un baiser avide. La senteur intime entra dans ses narines. Il ouvrit les petites lèvres en les pinçant entre deux doigts, et go˚ta la chair rose et chaude, par des petits coups de langue désordonnés.


  Alexie gardait les yeux au plafond, son souffle était irrégulier, elle avait les bras en croix. On aurait dit une martyre attendant le sacrifice.


  Elle se contracta au contact du bout de la langue sur son clitoris. Elle était très sensible et détestait que Charles l'agace à cet endroit précis.


  Il
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  en abusa, titillant le bouton et le faisant rouler entre ses dents.


  Il bandait dur, les cheveux décoiffés et le corps imprégné de transpiration. Il se dégagea pour enlever son pantalon et son caleçon. D'un air satisfait, il se vautra sur les draps, la bite tendue. Une fine rosée donnait au gland une teinte lumineuse. Alexie vit avec une mine dégo˚tée la queue se poser sur son ventre plat. Charles tapota la peau autour du nombril avec sa bite, comme s'il jouait du tambour. Cela provoquait des petits bruits mats, un brin visqueux, puis il finit par s'allonger sur elle. Il pesait lourd, et sa forte corpulence se doublait d'une délicatesse d'éléphant. Elle suffoqua de son poids sur ses côtes et pensa soudain à sa robe qui allait se chiffonner.


  - Vous me faites mal, Charles. Vos amis vont s'inquiéter de notre absence.


  Il lui écrasa une main sur la bouche, lui maculant le menton de rouge à


  


  lèvres. Prenant appui sur un coude, il guida son sexe d'une poigne ferme dans la fente. Les petites lèvres se rebellèrent et il glissa sur le côté.


  Jurant, il s'aida des doigts pour forcer le passage. Son gland joufflu cognait contre l'entrée du vagin, sans pouvoir le franchir. A chaque coup de reins, sa bite dérapait sur le pubis et les poils qui irritaient sa chair. Contrarié par ce refus de la part d'Alexie qui ne mouillait pas, une fureur soudaine l'anima. Il se retira, et cracha dans ses doigts. Puis il enduisit sa verge de salive sur toute la longueur, ne négligeant pas d'en badigeonner le gland en abondance. Choquée par ses manières vulgaires, Alexie tremblait de honte.


  - Nous voilà fin prêts! dit Charles Sattay. Il se coucha sur elle en la serrant aux épaules. Sa force physique l'aida à pénétrer sa femme. Il 13


  s'enfonça en elle jusqu'au fond du vagin. La victoire lui arracha une plainte rauque. Il cessa de remuer. Il savourait la douce chaleur qui l'enveloppait, une lueur méchante brillait dans ses prunelles.


  Il embrassa Alexie sur tout le visage, lui palpa les seins à travers la robe relevée. Elle serrait les dents, connaissant la puissance de son époux et redoutant ses coups de boutoir. Il la posséda par brèves saccades, se retirant entièrement d'elle pour replonger avec rage. Rien n'empêchait maintenant son membre de s'introduire, le chemin était lubrifié. Il la baisait à fond, son bassin s'encastrait dans le sien sans que rien ne le bloque. Après plusieurs va-et-vient, il tempéra son ardeur. Il sentait la fin proche et tentait de grappiller des secondes d'extase supplémentaires.


  Alexie subissait, absolument inerte, elle avait fermé les yeux. Alors que Charles était sur le point d'éjaculer, quelqu'un ouvrit la porte et s'excusa aussitôt. Alexie crut défaillir. Jamais elle n'oserait revenir au salon, après avoir été vue dans cette situation. Plutôt mourir que d'être la risée des invités. Elle décida qu'ils partiraient par la porte de service pour éviter des remarques désobligeantes. L'envie de pleurer l'envahit mais la pensée de son maquillage la fit ravaler ses larmes. Elle ne voulait pas ajouter la laideur à son humiliation.


  Charles se souleva pour mieux la dominer. Sa bite martelait le sexe à


  présent plus souple, presque complice. Alexie se mettait à mouiller de façon timide, discrète. Cette constatation précipita sa jouissance. Il lui bredouilla des mots obscènes, lui pinça les seins sans ménagement.


  - Venez, belle garce! Vous voilà enfin raisonnable! Vous mouillez!


  Ses ruades devinrent des soubresauts, ses traits 14


  se figèrent en un masque grimaçant. Il éjacula à grands jets.


  Alexie ressentit son plaisir comme une br˚lure et ne jouit pas. Seuls des battements de coeur plus rapides traduisaient une certaine émotion. Charles abandonna le vagin gorgé de sperme et s'assit en soufflant sur le lit. Sa bite perdit de sa rigidité tandis quil considérait la figure impassible de sa femme.


  - Vous me dégo˚tez! murmura-t-elle. Charles s'essuya la verge avec la robe et se rhabilla en silence. La porte s'ouvrit à nouveau et l'intrus alluma la plafond.


  - Ah! Karl! Je vous attendais cher ami. Alexie baissa sa robe sur sa vulve souillée. La honte empourpra ses joues. Charles se montra tout d'un coup gentil et mondain. D'un ton enjoué, il fit les présentations.


  - Alexie, je te présente le fameux docteur Karl Davone. Un ami de longue date, dont la réputation brille aux quatre coins de l'Europe.


  Alexie considéra l'homme avec une gêne horrible. Il portait un smoking blanc, et qu'un papillon rouge égayait. Des cheveux blonds peignés en arrière encadraient un visage aux m‚choires proéminentes. Les yeux d'un bleu très profond sem- blaient ceux d'un hypnotiseur. La colère qui habitait Alexie se dissipa à l'instant, et un malaise étrange la glaça.


  Karl Davone ramassa le slip et le tendit à la jeune femme.


  - La salle de bains est au fond du couloir. Il parlait en détachant les syllabes.


  - Le docteur Davone se proposait justement de t'héberger dans sa clinique de Neuilly, pour une petite semaine de traitement, dit Charles.


  


  - Mais je ne suis pas souffrante! rétorqua Alexie. qu'est-ce que c'est que cette nouvelle lubie ?


  Karl Davone se rapprocha d'elle et la regarda au fond des yeux.


  Il examina la robe froissée et vit les lèvres pincées d'Alexie.


  - Certains symptômes échappent parfois au malade, qui ne se rend compte de rien. Parfois, il est trop tard pour guérir. Heureusement, votre entourage, en l'occurrence votre mari, fait preuve de réalisme. Voici ma carte. Votre chambre est réservée pour demain lundi, pour une semaine de soins.


  Il la salua d'un hochement de menton et quitta la chambre.


  - Vous allez être en de bonnes mains, fit Charles. Je vous le garantis!


  CHAPITRE II


  Sattay accompagna sa femme à la clinique du docteur Davone avant de se rendre à son bureau. Leur médecin de famille se joignit au couple. La nuit précédente, Alexie avait eu une crise de nerfs en rentrant à son domicile.


  La conduite odieuse de Charles n'y était pas étrangère, bien que depuis plusieurs mois Alexie conn˚t des problèmes émotionnels. Leur médecin, appelé en urgence pour lui administrer des sédatifs, approuva le choix de Charles au sujet de la clinique.


  - Le docteur Davone est un excellent confrère, qui saura s'occuper de vous, chère Alexie. Un séjour entre ses mains ne pourra que vous être bénéfique.


  


  Alexie refusa d'abord d'en entendre parler. Il fallut toute la confiance qu'elle témoignait au vieux médecin et sa persuasion pour qu'elle finisse par céder. Malgré son acceptation, elle tenait rigueur à son mari de son comportement. Aussi ne lui adressa-t-elle pas la parole durant le trajet.


  Pour bagage, elle n'emportait que le strict nécessaire, selon les instructions formelles de la clinique : une valise d'effets personnels et rien d'autre. La voiture les déposa.


  Des lettres noires gravées sur une plaque dorée 17


  indiquait Clinique Davone, sans aucune précision. L'établissement se tenait dans un vieil immeuble de trois étages, cerné de hautes grilles. Charles pressa la sonnette et se présenta à l'interphone, pour qu'on leur ouvre.


  Le médecin serrait le bras d'Alexie pour l'encourager. Elle traversa la cour, découvrant avec ravissement les nombreuses fleurs plantées dans les buissons. La quiétude et l'ordre qui émanaient de l'endroit la rassurèrent quelque peu. Une femme en blouse les accueillit dans le hall. Rien n'indiquait qu'on se trouvait dans une clinique, et la décoration bourgeoise de la réception renforçait cette impression.


  - Vous êtes à l'heure, Madame Sattay. C'est très bien. Je suis Hélène Friemann, l'assistante du docteur Davone.


  - Enchantée. La femme salua le docteur et Charles, puis les invita au bureau de réception.


  - Voici les papiers d'admission qu'il convient de signer dès votre arrivée.


  Elle présenta un stylo à Alexie, qui interrogea son mari du regard.


  - Ce sont les formalités administratives habituelles, ma chérie. Vas-y, ne fais pas attendre Madame.


  Le médecin lui adressa un sourire d'encouragement, et Alexie signa un registre et divers formulaires. Charles l'embrassa. Le médecin lui tapota l'épaule et ils prirent congé de l'assistante. Cette dernière possédait une carrure de sportive, des épaules larges et un buste fort développé. Un bandeau retenait ses cheveux ch‚tain. "- Je vais vous montrer votre chambre. Après, le docteur vous recevra.
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  Elles montèrent dans un ascenseur minuscule aux portes grillagées. Alexie se retrouva collée contre l'assistante et sentit le parfum épicé qui imprégnait ses vêtements. Une telle promiscuité l'intimida et elle garda la tête baissée pendant la montée. Après une secousse, l'appareil stoppa au second étage. Hélène sortit la première.


  - Votre chambre est la troisième à droite. Ici, il n'y a pas de numéros car le docteur estime que ce n'est pas bon pour la thérapie.


  Alexie se contenta d'approuver, soucieuse au sujet de cette thérapie.


  La chambre lui plut par son luxe : lit en bois, tentures de velours, tableaux originaux aux murs.


  - Il n'y a pas de verrou, toujours pour les mêmes raisons. Les patients sont libres de circuler à leur guise.


  La femme ouvrit l'armoire et désigna les étagères :


  - Rangez vos affaires, et retrouvez-moi dans cinq minutes au rez-de-chaussée.


  Elle s'éclipsa sans fermer la porte. Alexie ôta son manteau et le suspendit à la penderie. Elle ne résista pas à l'envie de regarder par la fenêtre.


  Elle donnait sur l'autre partie de la propriété. Le petit jardin lui parut enchanteur, avec son bassin au fond. bleu. Elle se surprit à penser que finalement, un repos d'une semaine ne lui ferait pas de mal. Ragaillardie par cette nouvelle conviction, elle se h‚ta de ranger ses effets.


  Hélène la guida jusqu'au bureau du docteur Davone. Elle frappa trois coups à une porte matelassée, puis s'écarta pour qu'Alexie entre. Le docteur était assis à son bureau. Il portait des lunettes à monture d'ivoire et lisait un épais manuel médical, un stylo-plume à la main.
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  - Docteur, madame Sattay est arrivée. Il leva la tête distraitement puis replongea dans sa lecture.


  - Bien mademoiselle Friemann. qu'elle s'allonge sur le divan.


  Hélène fit signe à Alexie d'obéir et la laissa seule. Le divan lui parut confortable avec ses coussins de cuir, mais un peu trop près du sol. De sa position, elle ne voyait que le buste de l'homme et sa mine sérieuse. Il prenait des notes d'une écriture rapide, se plume griffait le papier. Pas un instant il ne lui prêta attention, se comportant comme s'il était seul dans la pièce.


  Alexie vérifia le pli de sa jupe et le brillant de ses souliers. La crainte de ne pas être présentable la tenaillait en toute occasion. Chez un médecin, cela se doublait de complexes physiques quant à sa beauté.


  Dans un claquement sec qui la fit tressaillir, le docteur referma l'ouvrage. Il ôta ses lunettes, puis quitta son siège. Sa démarche calme contrastait avec l'éclat de son regard, en perpétuelle agitation. Il semblait que ses yeux voulaient tout voir. Il l'étudia un moment, penché


  au-dessus d'elle. Elle se sentit déshabillée et ses joues s'empourprèrent quand il fixa sa poitrine.


  - Vous avez eu une nuit difficile, nota-t-il. Serait-ce la conséquence de cette soirée?


  - Jétais fatiguée... Elle savait à quoi il faisait allusion et sa gêne s'accrut.


  Il eut une moue sceptique et tira un carnet de sa poche. Il écrivit quelques remarques avant de pousser du pied un tabouret à côté du divan.


  - Madame Sattay, je ne vous cache pas que votre cas me paraît suffisamment grave pour que je
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  m'occupe de vous. J'ai étudié votre dossier en profondeur et y ai relevé


  plusieurs signes de faiblesse.


  Alexie p‚lit, tandis qu'il marquait une pause. Des images horribles défilèrent dans son esprit. quel mal sournois se cachait donc dans son corps?


  - Mais je ne voudrais vous alarmer dès le premier jour. Pour commencer, mademoiselle Friemann va vous examiner. Ensuite, je vous verrai en fin d'après-midi.


  Il se leva pour appeler son assistante au téléphone. quand elle fut là, il lui donna à voix basse ses instructions. Il prit sa mallette et disparut dans le couloir.


  - Veuillez me suivre, Madame. La salle d'examen est au premier étage.


  Désorientée, Alexie lui emboîta le pas. Cette fois, elles montèrent à pied.


  La salle se situait près de la lingerie. Les murs blancs et la froide propreté des lieux intimidèrent Alexie. Un fauteuil large au centre de la pièce l'attendait. Des supports en plastique permettaient d'étendre les jambes tout en les écartant. A part une tablette en fer, il n'y avait pas d'autres éléments. L'assistante se lava longuement les mains à l'eau chaude. Elle s'essuya avec du papier puis enfila des gants en latex. Elle les fit claquer en les enfilant puis remua les phalanges pour les assouplir.


  - Vous devriez déjà être nue, dit Hélène. Vous n'êtes pas la seule patiente dont je doive me charger.


  Le reproche dans sa voix prit Alexie au dépourvu. Elle n'avait pas l'habitude qu'on lui parle sur ce ton. Elle voulut se rebiffer, mais l'allure sévère de la femme l'en dissuada. Elle dégrafa sa jupe et chercha un siège o˘ la poser.
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  - Laissez vos vêtements par terre, c'est propre.


  - Mais je...


  - Dépêchez-vous! Le chemisier et les sousvêtements aussi.


  Alexie se promit de se plaindre à Charles dès que l'examen serait terminé.


  Elle lui téléphonerait et lui dirait ce qu'elle pensait de ces manières...


  Hélène eut un sourire méprisant en la voyant se tourner pour enlever sa culotte. Alexie lui fit face, un bras sur ses seins et une main en éventail sur son pubis. La robe blanche de l'assistante se fondait dans le décor austère. Hélène prit un stéthoscope et l'agita.


  - Si Madame est prête, qu'elle daigne enfin s'asseoir.


  Alexie s'installa sur le fauteuil du bout des fesses. Le contact lui donna la chair de poule. Elle mit ses bras sur les accoudoirs, gardant les jambes fermées et les pieds sur le carrelage.


  - Vos jambes ne sont pas à leur place. Faut-il vous faire un dessin pour que vous compreniez?


  Elle brandit le stéthoscope sous le nez d'Alexie avec impatience. Celle-ci céda et s'ouvrit, calant ses pieds à chaque extrémité des supports. Le dos collé au dossier, elle retint son souffle. L'odeur de l'assistante se fit plus présente à ses narines.


  - Voilà qui est mieux! dit Hélène. C'est pourtant simple d'obéir! A l'avenir, il faudra toujours suivre nos directives.


  Elle plaça l'instrument sous le sein gauche et se concentra. Elle écouta la respiration saccadée un moment, sans bouger.


  - Votre pouls est rapide, dit-elle. DétendezVOUS.


  Elle termina l'auscultation puis palpa le ventre, appuyant fort pour tester l'élasticité des muscles.
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  Les seins d'Alexie se soulevaient d'appréhension, pointes à demi dressées.


  Les gants froids la glacèrent quand la femme lui palpa les seins. Elle les pressaient l'un contre l'autre, en un massage douloureux qui élargissait les aréoles. Elle ne touchait pas les tétons mais des élancements les irritaient.


  Les caresses se déplacèrent jusqu'au pubis. Hélène ratissa la toison avec ses doigts écartés. Malgré les cuisses ouvertes, la vulve demeurait close.


  Elle frictionna les contours de la chatte pour assouplir la fente. Alexie ne voyait pas sa figure penchée sur son bas-ventre. La blouse l'effleurait par instant, ce qui déclenchait une sensation désagréable. Ses jambes bougèrent quand la femme força la chatte d'une brusque poussée. Elle en explora l'intérieur en pressant les chairs intimes, puis remonta au clitoris. Un doigt froid frotta le bouton, ce qui irrita Alexie. Elle avait l'impression d'un ver se tortillant en elle, sans vie mais pourtant actif.


  Elle ne ressentait aucune émotion particulière, sinon une gêne intolérable.


  - «a ne va pas, Madame Sattay! Vous ne coopérez pas!


  L'assistante se dressa et repoussa la tablette qui roula jusqu'à la porte.


  - Je ne peux pas exercer dans de telles conditions.


  Elle alla au lavabo en claquant des talons sur le carrelage. Alexie se pencha pour comprendre ce qui se passait. La femme remplit une sorte de bouteille plastique, dont le goulot se terminait par un vaporisateur. Elle en testa le fonctionnement en l‚chant quelques giclées. Satisfaite, elle revint se mettre en position au-dessus de la chatte. D'une main elle écarta les petites lèvres, puis vaporisa. Cela éclaboussa le gant. Elle régla le débit et
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  renouvela l'opération plusieurs fois. Les gouttes perlèrent sur les poils, la chair nacrée du sexe prit une teinte satinée, noyée par le liquide.


  


  - Tenez-moi ça. Alexie saisit la bouteille, honteuse de se sentir mouillée, comme si elle avait uriné. La femme enleva ses gants avant de reprendre ses attouchements. Cette fois les lèvres plus souples n'entravèrent pas la pénétration. Elle put introduire deux doigts dans le vagin lubrifié par les jets successifs.


  Alexie sursauta et pressa la bouteille par inadvertance, envoyant une giclée d'eau sur l'assistante.


  - Vous ne pouvez pas faire attention? Hélène entama des mouvements réguliers, simulant un cdit. Cela provoquait des bruits mous, couverts bientôt par le souffle précipité d'Alexie. Une fine vague de mouille s'écoulait de sa fente stimulée. Hélène n'en douta pas, la consistance n'était pas celle de l'eau injectée. Elle cessa de remuer et renifla ses doigts, le front'soucieux.


  - Il n'y a pas d'erreur possible, Madame vient d'avoir un écoulement de mouille.


  Sans perdre de temps elle s'essuya à sa blouse et écrivit dans un calepin.


  Soulagée par la fin de cet examen, Alexie retrouva un semblant de calme.


  Elle se dit que le plus dur était fait.


  - Vous allez me suivre en salle de sport. Alexie quitta le fauteuil, un peu ankylosée. Elle s'étira puis se baissa pour ramasser sa culotte. Hélène la sermonna :


  - Inutile, vous n'en avez pas besoin. Dépêchezvous!


  Dans le couloir, Alexie marcha les bras croisés sur ses seins. L'assistante avançait vite, manifestant son impatience. La salle était au bout du couloir. Alexie se figea à l'entrée : un homme en short 24


  faisait des exercices à une barre fixe. Ses pectoraux puissants saillaient à chaque fois qu'il mettait ses jambes en équerre. A la vue des deux femmes il sauta sur un tapis de mousse et frotta son ventre en sueur avec une serviette. Alexie ne pouvait détacher son regard de ce torse velu, aux muscles gonflés après l'effort, qui dégageait une force brute. Elle protégea sa chatte vivement, dévoilant sa poitrine à l'oeil sombre de l'homme. Dans la salle, une forte odeur de transpiration agressait les narines.


  - Je ne veux pas entrer, protesta Alexie.


  - qu'est-ce qui vous prend? dit Hélène, les mains sur les hanches.


  - Mais... je suis toute nue... Cela fit rire l'assistante. Elle lui parla sur un ton qu'on emploie pour les enfants capricieux :


  - Et alors? croyez-vous être la première à lui montrer vos fesses? Patrick a l'habitude! Et d'ailleurs, il faut que vous soyez nue pour le traitement.


  Dans un sursaut d'humeur, Alexie s'insurgea :


  - que je sois nue? Mais... de quel traitement s'agit-il? On ne me dit rien!


  - Allons Madame, cela va bien se passer. Patrick, voici Madame Sattay, notre nouvelle patiente. Vous constatez avec moi qu'elle est un peu nerveuse et a besoin d'une petite remise en forme.


  Il sortit de son silence.


  - Le docteur Davone m'a communiqué une note à son sujet.


  Il s'approcha d'Alexie, évaluant sa silhouette en détails, de la tête aux pieds. Alexie ne savait plus comment camoufler son intimité. Jamais elle ne s'était mise nue devant un autre homme que Charles. Il considéra ses joues rouges et son atti-25


  tude gauche-avec ironie. Alexie détourna ses yeux pour fixer les murs couverts de photos de sport.


  - A la fin de la séance, renvoyez-la dans s chambre, dit Hélène avant de s'éclipser.


  Patrick, approuva, puis tourna autour de 1: patiente. Il dit enfin :


  - Décontractez-vous, Madame. Les bras rel‚chés, la nuque droite, les pieds parallèles et le dos souple.


  Alexie se conforma tant bien que mal à ces directives. Ses amies tentaient de la traîner depuis longtemps aux cours d'aérobic, mais elle refusait toujours. Pour elle, le sport n'était qu'une activité mineure, superflue.


  L'homme se tenait derrière elle, elle sentait sa respiration sur ses omoplates. Elle sursauta quand il emprisonna sa nuque dans des mains épaisses. Elle était terriblement consciente de sa nudité. Il lui prodigua un petit massage pour assouplir les tendons.


  - Vous êtes trop raide, ne vous crispez pas de la sorte.


  Ses mains s'attaquèrent aux épaules, avec une force et une précision étonnantes. Une chaleur nouvelle réchauffa les muscles d'Alexie. Malgré


  tout, elle ne pouvait oublier qu'elle était nue. quand il parcourut la colonne vertébrale, son angoisse reprit le dessus. Il la tint par les hanches pour enfoncer ses pouces, en un mouvement circulaire, dans le creux des reins. Ses gestes s'adoucirent quand il aborda le cul. Il apprécia la cambrure d'une main s˚re, puis se hasarda entre les fesses. Une décharge électrique secoua Alexie. Elle n'avait rien à quoi se tenir et manqua perdre l'équilibre. Il la rappela à l'ordre d'un ton faussement amical 26


  - Les pieds bien parallèles, Madame Sattay. Voilà, écartez-les encore un peu pour une meilleure stabilité.


  Il se recula jusqu'à une glace qui couvrait un pan de mur entier.


  - Mettez-vous face à la glace, dans la même position.


  Alexie pivota et découvrit avec honte son reflet. Ses seins lui parurent énormes, sa chatte noire indécente. Elle eut à nouveau le réflexe de se protéger, mais la grimace de l'homme l'en dissuada.


  - Je vous propose un exercice destiné à détendre les membres inférieurs.


  Regardez-moi bien.


  Il s'agenouilla d'une flexion rapide, bras à l'horizontale, puis remonta dans le même élan. Il renouvela le mouvement, de face.


  - A votre tour maintenant. Alexie étendit ses bras, le visage soudain très rouge, les yeux rivés sur son image. Elle respira longuement avant de se baisser jusqu'au sol. Tous ses muscles protestèrent, et l'intérieur des cuisses lui fit mal. Mais à la douleur s'ajouta un autre malaise. Elle vit sa fente, s'ouvrir pendant qu'elle exécutait les gestes. L'homme l'encouragea à continuer. Il s'agenouilla près d'elle, et observa sa progression vers le sol. quand elle arrivait en bas, son sexe se dévoilait totalement, sans pudeur. Au bout de quatre mouvements, elle était à bout de souffle... et tremblait de honte.


  - Encore une fois. Et là, restez accroupie le temps que votre rythme cardiaque se régule.


  Elle obéit et ferma les yeux pour fléchir. Tassée sur ses pieds, elle avait piètre allure. Elle évita le reflet obscène que lui renvoyait la glace.


  L'homme
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  l'attrapa par les chevilles, l'obligeant à s'écarter encore. Il l'empêcha de basculer et quand elle se stabilisa, il passa derrière elle. Les fesses bien ouvertes laissaient voir le petit trou brun tapi dans les replis de la chair. Il caressa la fente de l'anus à la vulve, appuyant sur les chairs.


  Alexie frémit.


  - Gardez bien l'équilibre, expirez sans précipitation.


  Il chatouilla les contours du trou, bien élargi par l'effort. Il poussa un doigt dans l'axe, et vit l'anneau se refermer sur celui-ci.


  - Mais qu'est-ce qui vous prend? cria Alexie. Il persévéra jusqu'à ce qu'une phalange entière disparaisse dans le rectum. Alexie se raidit.


  - L‚chez-moi, je vous en prie! Enlevez votre doigt de là!


  L'homme lui donna un claque sur la fesse.


  - Silence! Je teste votre rectum. Elle resta sans voix, ses oreilles bourdonnaient. En elle, le doigt coulissait sans paraître vouloir s'arrêter.


  - Laissez-moi tranquille! Je vous en supplie! J'ai honte...


  En se débattant, elle bascula vers l'avant. Elle se rattrapa, les mains loin devant sa tête. Il la réprîÔmanda :


  - Mais cessez donc vos simagrées! Je ne fais pas cela pour m'amuser.


  Elle refoula un sanglot de rage et son front heurta le parquet.


  L'humiliation était totale. Ses paupières s'embuèrent au moment o˘ il pénétrait son cul. Elle se mordit les lèvres pour ne pas crier. Tout son corps se révoltait. Il l'empalait de son gros doigt, la pistonnant de façon mécanique.


  - Voilà, dit-il, il suffit d'être coopératif et les choses se passent mieux. Vous ne croyez pas ?
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  Elle ne répondit pas, les yeux fermés. Elle ne voulait pas voir son reflet dans la glace, dans cette position de soumission totale. De sa main libre il lui t‚ta la vulve. Alexie ne put l'en empêcher. Les lèvres bien écartées par sa position n'offraient aucune résistance. Il plongea ses doigts dans la fente humide et les fit glisser jusqu'au vagin. Il en tripota les contours pour évacuer la mouille qui s'accumulait. Pour finir, il se frotta contre elle. Il bandait et ce contact insolite contre sa peau l'effraya.


  Il se mit debout, mais ne l'aida pas.


  - C'est terminé pour aujourd'hui. Vous savez o˘ se trouve votre chambre?


  F


  - Oui... balbutia Alexie. Elle n'osait pas le regarder. Elle attendit d'autres instructions mais il se tut. Déconcertée, elle s'enfuit, le visage en larmes.


  


  CHAPITRE 111


  Alexie somnolait sur son lit, le corps brisé par sa séance de gym. Elle portait une robe de chambre soigneusement nouée à la taille. Vers midi, une servante noire lui apporta son repas sur un chariot. La vaisselle précieuse et les couverts en argent lui remontèrent le moral. Elle s'assit au bord du lit et souleva le couvercle de la cloche : viande grillée et légumes cuits à la vapeur. Elle grimaça mais mangea néanmoins de bon coeur. Elle en était au dessert lorsqu'une jeune femme entra dans la chambre. Alexie la dévisagea avec un sourire amical. Une jolie frimousse, des yeux noirs et une silhouette agréable.


  - Bon appétit! Je m'appelle Agnès et je suis votre voisine. quand j'ai su qu'il y avait une nouvelle, j'ai voulu vous rencontrer.


  - Vous êtes très aimable, répondit Alexie, charmée par les bonnes manières.


  Voulez-vous un peu de café ?


  - Oui, merci Madame.


  - Appelez-moi Alexie. Agnès tira une chaise près du chariot. Elle était vêtue d'une robe informe, sous laquelle elle était visiblement nue. Les seins déformaient le devant, et son pubis se révéla lorsqu'elle croisa les jambes.
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  Feignant de ne rien remarquer, Alexie s'efforça de jouer au mieux son rôle d'hôtesse, genre dans lequel elle excellait.


  - Pourquoi êtes-vous ici? demanda-t-elle. Les joues d'Agnès rosirent et elle se tordit les doigts nerveusement.


  - J'ai des... problèmes...


  - Rien de grave au moins?


  


  - Non, non. C'est psychologique... mais anodin... Le docteur a dit que je sortirais bientôt.


  Alexie versa le café dans une tasse et lui offrit. Elle n'en prenait pas, de peur d'être trop nerveuse. Agnès le but à petites gorgées, les yeux rivés sur Alexie. Ses traits juvéniles la rassuraient, car elle cherchait à


  cerner le mal psychique dont elle souffrait. Elle avait l'air parfaitement équilibré. Agnès posa sa tasse sur le plateau.


  - Je me sens bien! Puis-je m'étendre un moment? Il fait si bon dans cette pièce.


  Le soleil inondait la chambre, créant une atmosphère chaleureuse et reposante. Agnès s'allongea sur le lit avec une gr‚ce de danseuse. Alexie ne bougea pas, plutôt surprise par la nonchalance et le sans-gêne de la jeune femme. Ses cheveux blonds mi-longs couvraient en partie sa figure, sans qu'elle songe à les repousser.


  - Il fait vraiment trop chaud! s'exclama Agnès. Elle se redressa et d'une simple contorsion elle retroussa sa robe. Son corps épanoui se révéla complètement. Ses seins lourds pointaient avec des bouts épais et des aréoles larges. Une toison touffue débordait sur ses cuisses, aux poils blonds très bouclés. Le regard d'Alexie se porta sur la vulve gonflée, aux lèvres épaisses et luisantes. Agnès baissa la tête sur ses seins.


  - Ils son beaux, n'est-ce pas? J'aime les cares-31


  ser quand je m'ennuie. Je leur parle aussi et ils m'écoutent.


  Elle les comprima dans ses paumes, un sourire naÔf aux lèvres. Alexie se demanda alors si la jeune femme n'était pas un peu folle. Elle était prête à sortir pour appeler une infirmière. La vue d'Agnès à demi nue en train de se caresser la poitrine dépassait son entendement.


  - Venez près de moi, minauda Agnès en lui lançant un regard effronté.


  L'invitation laissa Alexie sidérée. La crainte de contrarier un esprit sans doute gravement atteint l'amena à se conformer au jeu. Elle se plaça près d'Agnès et fit un effort pour avoir l'air détendu.


  - Touchez-les, ils sont tout chauds! Alexie posa un doigt timide sur le sein gauche. Le contact avec la peau vivante avait quelque chose d'incongru mais pas déplaisant. Agnès arrangea l'oreiller dans son dos pour mieux se caler. Les paupières mi-closes, sa voix se fit pressante


  - Serrez-les fort, je vous en prie! Malgré l'étrangeté de sa requête, Alexie céda à son caprice.


  Elle pressa un sein d'une main plus dure. Il tenait bien dans sa paume, elle sentait sa masse ferme qui s'assouplissait. La pointe dardait, petite excroissance pleine de vigueur.


  - Oh que j'ai mal! soupira Agnès. Sucez-moi! Cette fois, Alexie sursauta.


  Elle se dit que la petite exagérait. Ces privautés devaient cesser sur le champ. Elle pinça les lèvres.


  - Cela suffit. Vous devriez aller vous reposer dans votre chambre.


  La réaction dAgnès la mit mal à l'aise. Elle s'agrippa à sa robe, les paupières humides.


  - Soyez gentille avec moi! J'en ai tellement envie.
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  En prononçant ces mots suppliants, Agnès passa une main dans l'échancrure de la robe de chambre d'Alexie, et lui serra un sein. Elle y planta ses ongles, blessant Alexie. Pour que la douleur cesse, celle-ci se pencha sur la poitrine, la bouche ouverte. Ses lèvres se refermèrent sur le téton, elle eut un haut-le-coeur. Elle demeura ainsi, inerte, ne sachant comment allait réagir la jeune femme. Agnès tendit son buste en avant, la nuque renversée sur l'oreiller. Elle dégage-ait une chaleur nouvelle, réhaussée par un parfum douce‚tre. Elle rel‚cha son étreinte pour prendre la tête d'Alexie. Celle-ci commença à lécher la pointe du sein avec une certaine maladresse. Elle le mordit par inadvertance, ce qui fit crier Agnès.


  - Oui, comme ça! Alexie conclut qu'elle était vraiment folle et s'activa à


  la satisfaire. Elle avait lu dans une revue qu'il ne fallait jamais s'opposer à un esprit déficient. Elle s'appliqua du mieux qu'elle put, mordant la chair du bout des dents, étirant le mamelon avec ses lèvres.


  Elle ne négligea pas l'autre sein, soucieuse des réactions dAgnès. Soudain celle-ci l'attrapa par le cou et l'obligea à s'arrêter.


  - Mon ventre maintenant, vite! Elle guida Alexie jusqu'à sa chatte. Les cuisses déjà ouvertes exposaient sa vulve gonflée, aux lèvres béantes. Elle mouillait et cela maculait les draps. Alexie eut une moue dégo˚tée. L'odeur puissante de ce musc intime la plongeait dans un abîme insondable. Agnès lui tira les cheveux méchamment.


  - Ne me laissez pas souffrir, je mouille trop... Alexie baissa son nez sur le pubis, au prix d'un effort pénible. Elle se retenait de respirer les effluves agressifs, fortement salés. Elle se trouvait 33


  maintenant à califourchon sur la jeune femme, son cul en biais. Une main s'introduisit entre ses fesses. Elle comprit que l'autre allait lui infliger une nouvelle torture si elle n'obtempérait pas.


  Sa bouche se colla sur la fente juteuse. C'était br˚lant, poisseux, une sensation de toucher de la matière gélatineuse. Son nez écarta le haut du sexe, et de la mouille en jaillit, arrosant ses lèvres, jusqu'au menton.


  Son palais s'emplit de ce jus sans qu'elle puisse l'éviter. Elle sortit sa langue pour lutter contre l'écoulement. Avec sa salive et par des lapements énergiques, elle s'acharna à nettoyer la vulve. Sa frénésie déclenchait des r‚les chez Agnès, qui se tordait de plaisir, se frottant les seins avec violence.


  Les deux femmes étaient allongées tête-bêche l'une sur l'autre. Alexie immobilisa les cuisses d'Agnès qui se trémoussait en lui écrasant la face.


  Sur ses joues la mouille faisait un masque visqueux, qu'elle effaça du revers de la main. Elle retira sa bouche de la chatte pour respirer et la vision du vagin ouvert l'étonna. Le sexe semblait appartenir à une autre femme, et non pas à Agnès, à l'allure d'adolescente. La vulve mouillée aux lèvres distendues par le frottement de la langue ressemblait à un gros coquillage. La chair nacrée virait au rouge vif sous l'effet de l'excitation. Agnès parvenait presque à accomplir un grand écart, les jambes étirées par une force invisible. Elle s'agita sous Alexie :


  


  - Vite! Suce-moi encore, sinon je hurle! Alexie sut qu'elle ne plaisantait pas. Par crainte qu'on neFentende, elle enfouit son visage dans la vulve d'Agnès. Sa langue endolorie reprit ses succions sur un rythme plus lent.


  La mouille ne la dégo˚tait pas, elle apprenait au contraire à en 34


  distinguer les nuances de go˚t. Elle frotta le clitoris durci, le coinçant entre ses lèvres, l'aspirant contre ses dents. Agnès accueillait ses caresses avec des gémissements ininterrompus. Alexie accentua sa t position sur la jeune femme, se couchant totalea ment sur elle. Son cul écrasa la tête d'Agnès. Elle > guettait confusément sa réaction, se cambrant en


  une invitation muette. Elle sentit qu'Agnès soulevait sa robe de chambre.


  Deux doigts se glissèrent dans sa fente en écartant la bordure du slip. Ils s'enfoncèrent entre les petites lèvres, sans trop forcer. Ils explorèrent sa chatte avec des mouvements circulaires, puis Agnès les retira, pleins de mouille.


  Bientôt Alexie perdit son slip, enlevé par les mains fines d'Agnès, qui lui embrassa ensuite le cul et se plaqua contre la fente sombre, son nez contre le trou.


  Alexie releva la tête et vit son image dans la glace faisant face au lit.


  Avec ses cheveux en bataille et son menton plein de bave, elle s'effraya.


  Pour chasser ce sentiment de honte, elle se réfugia entre les cuisses d'Agnès. Celle-ci lui léchait la fente en profondeur, s'imn˘sçant à l'orée du vagin, mais sans jamais vouloir le franchir. Puis elle se faufilait jusqu'à l'anus, qu'elle agaçait avec sa langue en pointe. Alexie mouillait, les jambes flageolantes et l'esprit au bord de l'abandon.


  Elle perdit la notion du temps, littéralement soumise à la bouche vorace d'Agnès. L'orgasme de la jeune femme la prit par surprise. Depuis un moment Alexie la suçait sans y mettre la moindre ardeur, concentrée sur ses propres sensations. Une houle profonde anima le bas-ventre d'Agnès, qui libéra une vague de mouille en s'agitant sous elle, ne la touchant plus.


  Alexie s'agenouilla à ses côtés,
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  attentive aux derniers soubresauts qui l'animaient. Elle éprouva une frustration soudaine près de ce corps de femme en transe, encore dans les brumes de son plaisir. Elle serra les cuisses pour comprimer la frustration de sa chatte. L'excitation la br˚lait comme un feu qui refuse de s'éteindre.


  Elle enfila son slip et ajusta sa robe de chambre avec des gestes brusques.


  Agnès reprit pied et se réfugia sous les draps. La transpiration collait ses cheveux à ses tempes. Ses traits apaisés ne cachaient cependant par la fatigue de la jouissance. Hébétée, elle regardait droit devant elle, sans paraître reconnaître Alexie. Une infirmière qu'elle ne connaissait pas encore pénétra dans la chambre. Un calot blanc couvrait son chignon et un stéthoscope pendait autour de son cou. Des lunettes à verres épais lui donnaient un aspect revêche. Elle promena un oeil inquisiteur autour d'elle, puis fixa Alexie.


  - que fait cette patiente dans votre chambre? Alexie rougit et chercha un argument pour se justifier. Elle se racla la gorge, puis débita une excuse à toute vitesse


  - Elle... elle a un peu de fièvre. Je lui ai proposé de se reposer ici, pour qu'elle soit moins seule...


  L'infirmière lui jeta un regard noir, contenant mal sa fureur.


  - Il ne vous appartient pas de faire des diagnostics. Si cette jeune femme est souffrante, il faut en aviser immédiatement le personnel soignant.


  Elle s'approcha d'Agnès et lui toucha le front. Elle y laissa sa main quelques secondes, tout en inspectant les draps bouchonnés de l'autre main.


  Alexie dut accomplir un effort pour paraître s˚re d'elle-même.
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  - C'est grave ? feignit-elle de s'inquiéter.


  - Juste un léger surmenage, conclut l'infirs mière. Mademoiselle, veuillez à présent regagner r votre chambre. Je vous y apporterai un cachet. t Agnès fit mine de se lever, mais la femme l'en empêcha en levant la main :


  Couvrez-vous, sinon vous allez vraiment prendre froid.


  Elle ramassa la robe qui traînait par terre et l'examina avec intérêt.


  - que signifie ce désordre? Agnès réprima un b‚illement et essaya de sourire :


  - J'avais trop chaud pour la garder au lit...


  - Ne racontez pas de mensonges! Vous êtes toujours en train de vous promener les fesses à l'air. Il serait temps que vous vous comportiez en adulte.


  Penaude, Agnès tendit la main pour récupérer sa robe. L'infirmière la lui rendit d'un geste sec. Alexie ne savait plus o˘ se mettre. Agnès se rhabilla sans rien dire et regagna sa chambre. L'infirmière s'adressa à


  Alexie avant de sortir :


  - La prochaine fois, ne la laissez pas entrer. Cette jeune personne a parfois un comportement un peu bizarre. Vous voyez ce que je veux dire, n'est-ce pas ?


  Alexie se tourna vers la fenêtre pour masquer la rougeur qui colorait ses joues. Elle éprouva un intense soulagement quand elle fut enfin seule. Elle porta une main à son coeur, il cognait contre sa poitrine.


  Elle poussa la porte et s'y adossa. Les paupières closes, elle abaissa ses doigts sur ses cuisses, et écarta les pans de sa robe. Le sang affluait dans ses veines, et elle respirait à grands traits. Ses doigts fourragèrent à travers le slip mouillé et dénichèrent
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  son clitoris. Elle se masturba en revoyant la vulve d'Agnès, chaude et délicieuse. Ses doigts s'agitèrent dans son vagin, et elle se laissa glisser sur le parquet, les pieds écartés et la tête en arrière. L'orgasme vint rapidement, presque douloureux d'avoir été trop longtemps refoulé.


  Elle s'écroula au pied de la porte, la main prisonnière de sa chatte.


  CHAPITRE IV


  La servante africaine se présenta devant Alexie qui venait de se réveiller.


  Ses tresses dépassaient de sous son calot, nouées par un ruban. Sa robe de fonction trop courte soulignait son buste très développé et son cul haut perché et massif. Sa bouche aux lèvres épaisses et ses yeux noirs accentuaient une féminité sauvage.


  - Le petit déjeuner se prend au rez-de-chaussée.


  Alexie chaussa ses pantoufles et se coiffa. Dans le couloir, elle rencontra Agnès. La jeune femme frottait ses yeux encore gonflés de sommeil. Alexie lui dit bonjour sur un ton sec, elle n'était guère d'humeur à la supporter après son comportement d'hier. Agnès pourtant sourit en la reconnaissant et l'embrassa spontanément sur la joue. Alexie garda le silence jusqu'au salon, o˘ d'autres pensionnaires étaient déjà réunis. Il y avait deux hommes et une femme. Agnès battit des mains pour attirer l'attention et se chargea des présentations :


  - Le vilain barbu, c'est Hector, le gentil à côté, Romain. Et là, Vivianne.


  Elle parlait en zézayant, ce qui ne parut pas surprendre l'assemblée. A chaque nom elle pointait un doigt sur la personne, ce qui gêna Alexie, guère
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  habituée à ce genre de familiarité. Flle les salua et fut charmé de cette aimable compagnie. Bien qu'en robe de chambre, les hommes ,onservaient leur élégance. Les bonnes manières d'Hector achevèrent de la conquérir.


  - Permettez-moi de vous appeler Alexie, dit-il. Sa barbe taillée avec soin dessinait un collier tout autour de sa figure. Il devait avoir dans les trentecinq ans, l'air aisé et s˚r de lui.


  - Je vous en prie, répondit Alexie.


  - Vous êtes-vous habituée à la clinique? Ne souhaitant pas entrer dans des détails, elle acquiesça. Hector parut enchanté et parla avec conviction :


  - Je suis ici depuis trois jours seulement, et je me sens beaucoup mieux.


  Le docteur Davone accomplit des prodiges.


  - Oui, renchérit Vivianne. Ah! Si je l'avais connu plus tôt...


  Alexie mangea ses toasts, étourdie par toutes les appréciations flatteuses à l'égard du médecin. Elle nota bien vite que seul Romain ne se joignait pas à la conversation. Ses yeux enfoncés dans leurs orbites exprimaient une grande tristesse. Il découpait son omelette mécaniquement et m‚chouillait sans plaisir. Agnès chuchota à l'oreille d'Alexie :


  - Ne faites pas attention à lui. Il a subi un gros choc récemment et ne s'en est pas vraiment remis.


  Comme s'il entendait, Romain cessa de mastiquer. Il fixa Alexie avec intensité, la bouche ouverte et la fourchette en l'air. Après un moment o˘


  il parut figé, il attrapa le poignet d'Alexie et le serra de ses doigts fébriles. Cela lui rappela le jour o˘ un mendiant l'avait empoignée de la sorte, pour quémander quelques pièces. Romain se comportait comme cet homme, avec un air plus malheureux.
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  t L'irruption d'Hélène Friemann brisa la tension qui s'accumulait autour de la table.


  Eh bien Romain! Vous n'êtes décidément pas raisonnable. Avez-vous pris votre médicament?


  Le bouleversement de l'homme fut étonnant. Il se recroquevilla sur sa chaise, penaud comme un gamin pris en faute. Il secoua la tête, évitant de regarder l'assistante. L'assistante brandit un flacon plein de gélules bleues.


  - Je les ai dénichées sous votre lit... que cela ne se reproduise pas!


  Elle en compta trois et lui plaça d'autorité dans la main. Romain s'empressa de les avaler une par une, avec un verre d'eau. Il s'étrangla en buvant trop vite mais cela ne l'arrêta pas.


  - Je vous attends tous dans un quart d'heure dans la grande salle du premier.


  Six fauteuils disposés en arc de cercle entouraient une petite estrade sur laquelle était dressée une table. Un matelas de mousse la couvrait, protégé


  par un tissu antiseptique. Hélène invita les patients à s'asseoir en face d'elle. Alexie se mit près d'Agnès pour se rassurer.


  - Ce matin nousabordons l'expression sensorielle. Le but de la séance est simple : réapprendre à évoluer avec votre corps, et effacer les barrières qui l'empêchent de s'épanouir. Pour une meilleure compréhension, il me faut un ou une volontaire.


  Elle scruta l'assistance qui l'écoutait sagement. Agnès se proposa d'emblée


  - Moi je veux bien!


  - Non, pas toujours la même, rétorqua Hélène. Vos camarades doivent aussi s'exprimer.


  Elle pointa un doigt sur Alexie :


  - Approchez. Puisque vous êtes la dernière dans le groupe, ce sera donc votre tour.
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  Tous les regards convergèrent vers Alexie. Chacun l'encourageait par des mimiques complices. Agnès la poussa du coude. Alexie se dirigea vers l'estrade, guère enchantée de devenir le pôle d'attraction.


  - Voyez comme elle se déplace, fit l'assistante. Des pas lourds, sans gr


  ‚ce, pour tout dire rien de féminin dans son attitude. La clef du mal réside dans ce refus manifeste de paraître soi-même.


  Alexie crut entendre là vieille demoiselle qui lui dispensait autrefois des cours de maintien.


  - Cette démarche peut se corriger par le sport, mais pour s'attaquer vraiment à la source, qui est l'esprit, cela ne suffît pas. Déshabillez-vous!


  - Je ne peux pas, protesta Alexie. La voix, d'Hélène grimpa d'un cran


  - Vous ne pouvez pas ou vous ne voulez pas?


  - Pas devant eux! Pas toute nue! Déjà tout à l'heure...


  - Décidément, c'est une manie chez vous. La nudité fait partie du traitement. Combien de fois devrais-je vous le dire?


  Alexie chercha un argument pour se défendre, mais l'assistante ne lui en laissa pas le temps :


  - Vous perturbez la séance par votre comportement. Je serais navrée de vous contraindre par la force.


  Elle agita une règle tandis que les patients attendaient l'issue de la confrontation. Elle tourna autour d'Alexie et lui décocha un coup sur les fesses. Alexie tressaillit, au bord de la crise de nerfs.


  - Vous n'êtes qu'une fillette g‚tée, qui prend des airs de princesse! Vous ne méritez pas qu'on s'occupe de vous.


  Les paroles blessantes déclenchèrent chez Alexie un sentiment de colère, plus efficace que la règle. L on orgueil atteint, elle releva le défi. Lentement, 's es yeux emplis de rage, elle se mit nue. Elle


  tremblait un peu, mais alla jusqu'au bout.


  - que de simagrées! persifla Hélène. Vous vous croyez sans doute au-dessus des autres.


  que se passe-t-il? Tout le monde se tourna vers le docteur Davone. Un dossier sous le bras, il observait la salle à présent silencieuse.


  - Madame Sattay fait des manières, docteur.


  - Non, ce n'est pas vrai! se rebiffa Alexie. Elle se couvrit la poitrine avec un bras et se protégea le sexe. Le regard que lui adressa Davone la doucha aussitôt.


  - Poursuivez, Mademoiselle Friemann. Il s'adossa au mur pour suivre le cours. Son assistante s'éclaircit la gorge et reprit :


  - Alexie, concentrez-vous maintenant. Il faut que vous contrôliez votre respiration, afin de la coordonner à vos mouvements. Dans un premier temps, déplacez-vous sur cette estrade, comme si vous étiez dans la rue, toute habillée...


  Horriblement gênée par les regards des autres sur sa nudité, Alexie se mit à marcher en essayant de ne pas se montrer ridicule. En passant devant Hélène, elle esquiva son regard implacable. Ses hanches roulaient à chaque enjambée, ce qui déclenchait des ondulations de son cul. Ses seins ne remuaient presque pas en raison de son trottinement.


  - Revenez en arrière, le dos plus souple. N'ayez pas de ßotte pudeur, ces gens sont des patients comme vous.


  Alexie surprit les yeux fiévreux de Vivianne, rivés sur sa vulve. Bien que nue, elle e˚t la désa-43


  


  gréable impression que la femme la déshabillait davantage, simplement par son attitude. Il lui sembla qu'elle la pénétrait, bien qu'elle n'e˚t aucun


  -geste déplacé. Alexie était troublée qu'une femme puisse éprouver un sentiment aussi sexuel à son égard. Elle refit un second passage, en se concentrant sur ses pas. Elle évita les grandes enjambées, par crainte de dévoiler son intimité. Vivianne semblait guetter en effet le moment o˘ sa fente s'ouvrait quand Alexie tendait le pied. Pour ne pas y penser, Alexie se rappela les défilés de mode auxquels elle assistait régulièrement. Cette fois elle se trouvait de l'autre côté de la barrière.


  - Bien. Pour clore votre prestation, mettez- vous face à la salle. Alexie s'avança au bord de l'estrade. Elle chercha le soutien d'Agnès pour l'aider à tenir le coup. La jeune femme la dévorait des yeux, une main glissée entre ses cuisses. Ce détail n'échappa pas à l'assistante qui la rappela à


  l'ordre :


  - Agnès, enlevez votre main de là... Nous aurons un entretien à la fin de la séance.


  Honteuse, la fautive retira sa main avec un sourire puéril en guise d'excuse.


  - Madame Sattay, retournez-vous à présent. Alexie pivota, soulagée de ne voir qu'un mur devant elle. Pourtant, devant le profond silence dans la salle, elle comprit que son cul était l'objet de l'attention de tous. Elle n'osait plus bouger, de crainte d'attirer les reproches de l'assistante.


  Elle savait que'de la salle on voyait sa vulve entre ses cuisses, et que tous la fixaient. Son cul remua légèrement tandis qu'elle s'efforçait de demeurer passive. Après une attente interminable, le docteur abandonna sa position lointaine pour venir auprès du groupe. Il posa son dossier sur un fauteuil vide et s'adressa à Alexie
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  - Votre prestation n'est pas entièrement négative. Un second test me semble nécessaire pour une confirmation.


  Il désigna Hector d'un geste amical


  - Approchez mon cher. Hier je vous ai appris des mouvements simples de relaxation. Pourriezvous les reproduire sur Madame Sattay?


  


  Hector lissa sa barbe.


  - Je n'en suis pas s˚r, mais je vais faire de mon mieux...


  Hélène souleva le menton d'Alexie d'un doigt triomphant :


  - Prenez modèle sur lui! Etendez-vous sur la table.


  Alexie se sentit de nouveau le point de mire. Le matelas s'avérait juste assez large pour elle. Hector la rejoignit, conscient de l'attention du docteur. Il fit craquer ses phalanges pour assouplir ses doigts. Après un temps d'hésitation, il les plaqua sur le ventre d'Alexie. Elle sentit leur chaleur. Les doigts complètement écartés se déployaient sur sa peau en une étreinte puissante. Il commença maladroitement par des manipulations concentriques autour du nombril. De la sueur coulait de son front et il dut s'interrompre pour l'essuyer.


  - Descendez sur le bas-ventre, ordonna le docteur. C'est de là que viennent les blocages.


  Alexie perçut le trouble de l'homme tandis qu'il abordait la zone du pubis.


  Il effleura les poils comme s'il craignait de les écraser. Dans les fauteuils, les patients suivaient ses évolutions avec des yeux brillants.


  Le docteur planta son stylo entre ses dents, soudain très concentré. Pour encourager Hector, il se colla presque à la table i Alexie eut le sentiment que son corps ne lui appartenait plus. Hector massa l'intérieur des
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  cuisses sans toucher à la vulve. quand il écarta les lèvres en grand avec ses deux mains, il les rel‚cha presque aussitôt.


  - Allons Hector, l'encouragea le docteur. Ne vous arrêtez pas, vous êtes sur la bonne voie. Touchez-la bien. Un sexe de femme, c'est fait pour ça... être touché par des mains d'homme.


  Hector se frotta les paumes pour chasser la moiteur qui les rendait collantes. Il s'approcha à nouveau de la vulve, dont les lèvres b‚illaient après leur ouverture. Il les saisit du bout des doigts pour les étirer sur les côtés. Il procédait avec lenteur, les poignets animés d'un léger tremblement. La vue de la chatte enfin offerte parut l'intimider. La transpiration suintait de sa barbe, dégageant une odeur piquante. Alexie la reniflait avec une gêne mêlée de trouble. Curieusement, ses petites lèvres ne présentèrent pas leur résistance habituelle aux doigts qui la forçaient.


  Ils palpèrent la chair tendre autour de son vagin ouvert.


  Ces attouchements intimes provoquèrent des bouffées de chaleur chez Alexie.


  Elle ferma les yeux pour ne plus voir le regard du docteur qui épiait sur ses traits l'évolution de ses sensations. Elle avait honte de sentir la mouille se répandre dans sa vulve, sans pouvoir refermer ses cuisses. En poussant un léger soupir, Hector lui enfonça l'index dans le vagin. Il maintenait les lèvres écartées avec les doigts de l'autre main. Il frotta les parois vaginales en appuyant de façon maladroite. Malgré cela, Alexie avait de plus en plus de mal à conserver son sang-froid. Elle ouvrit un moment les yeux pour voir ce qui se passait autour d'elle. Le docteur prenait des notes, pendant que l'assistante la dévorait des yeux. Hector retira son doigt et l'essuya sur le pubis. Alexie crut qu'il avait terminé, quand sur


  un ordre chuchoté par le médecin il se pencha sur sa vulve assouplie pour dénuder le clitoris.


  Elle se cramponna alors à la table, terrassée par la honte. Son bouton se dressa entre les doigts de l'homme, qui le pinçait un peu trop fort. Elle donna une ruade et sa jambe pendit dans le vide. L'assistante la lui remit en place, sur le matelas, sans faire de commentaires. Alexie se mordit les lèvres, car Hector s'acharnait sur son clitoris. Il le faisait saillir en, le pressant par à-coups, une main sur son pubis pour qu'elle ne remue pas trop.


  Il profita de l'ouverture du sexe pour le pénétrer avec deux doigts collés ensemble, sans cesser de tripoter son bouton charnu. Il trouva le vagin lubrifié par ses attouchements et put cette fois s'enfoncer au fond. Il cogna contre les parois souples, soudain animé d'une fougue surprenante, toute timidité vaincue. Au point que le docteur dut intervenir. Il le prit par l'épaule.


  - «a ira pour aujourd'hui, Hector. C'est bien... Vous faites des progrès.


  Laissez-la se reposer maintenant. Ne la fatiguons pas trop...


  Hector allait regagner sa place, quand le docteur le rappela :


  - Non, non... Ce n'est pas fini pour autant, Hector. C'est votre tour maintenant, de faire le cobaye. Nous allons inverser les rôles : Madame Sattay va essayer de mettre en pratique à son tour sur vous ce que vous venez de nous montrer.


  


  Alexie quitta le matelas et vit avec effarement Hector enlever sa robe de chambre. Elle détourna les yeux quand elle le vit nu, sa verge à demi déployée dans une toison épaisse. Il se cala sur la table, les pieds dépassant de vingt centimètres. Alexie refusait de croire ce qu'on attendait d'elle. Elle cacha ses mains dans son dos en un geste puéril.


  Cela n'échappa pas au docteur Davone :
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  - Voyons Alexie, nous ne sommes pas dans un tribunal! Mais bien dans un centre de soins, o˘ notre rôle n'est pas de vous juger, au contraire. Il s'agit d'une thérapie moderne, destinée uniquement à guérir vos inhibitions. Si vous manquez d'aisance, n'ayez pas de crainte. Chacun dans cette salle est là pour vous encourager.


  Il lui prit les poignets et la força à poser ses mains sur la poitrine de l'homme. Les poils bouclés qui la couvraient entièrement atténuèrent son dégo˚t. Elle n'était pas en contact direct avec l'épiderme. Elle se réfugiait dans le moindre prétexte pour éviter de considérer la réalité.


  Elle sentit que l'impatience gagnait le docteur, en dépit de son ton rassurant. Aussi ses mains s'animèrent dans un ballet improvisé, sans qu'elle appuie réellement. Hector possédait un corps à la musculature fine, avec des abdominaux bien découpés. Dans la région du ventre, la pilosité se faisait plus clairsemée.


  Le docteur Davone lui emprisonna les mains pour qu'elle appuie plus fort et l'obligea à masser l'intérieur des cuisses du patient. Alexie évita de regarder le sexe, reculant le moment o˘ elle devrait l'aborder. Hector poussa un grognement quand elle toucha ses testicules. Alexie cessa net ses attouchements, guettant l'assentiment de l'assistante pour continuer.


  - quelque chose vous gêne? demanda celle-ci. Perturbée par le sous-entendu ironique, Alexie balbutia :


  - Je ne sais pas si... Hélène prit le sexe de l'homme entre ses doigts et fixa Alexie :


  - Ceci vous effraie ? A moins que Madame juge cet exercice superflu...
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  Vaincue par son autorité, Alexie sut qu'aucun de ses arguments ne serait accepté. La position du docteur l'empêchait d'apercevoir les autres patients et la solitude lui parut soudain très lourde. Elle toucha la bite d'une main hésitante. Ses doigts se refermèrent sur le membre, l'emprisonnant à moitié. Hector se trémoussa sur le matelas, et ses pieds heurtèrent le ventre d'Alexie. Autour de la table une atmosphère électrique s'établit. Hélène prit la tête d'Hector entre ses paumes et lui chuchota des paroles apaisantes à l'oreille. Il tremblait toujours, alors qu'Alexie maintenait son emprise sur son sexe. Elle le sentit qui cherchait à se dérober par des vibrations nerveuses. Hélène massa légèrement les tempes de l'homme, ce qui eut le don de le décontracter. D'une oeillade elle fit signe à Alexie de reprendre. Elle évita toute pression trop marquée, qui à


  chaque fois déclenchait des réflexes incontrôlés chez Hector.


  Peu à peu elle réussit à atteindre une cadence acceptable pour le patient.


  Il ne manifesta plus de réticence et sa bite parut connaître une érection normale. Le gland se dénuda au fur et à mesure qu'elle accentuait son étreinte. Stimulée par cette réaction, elle se piqua au jeu. Elle entreprit un mouvement de va-et-vient le long de la verge. quand elle atteignait la base du sexe, le gland semblait doubler de volume, comme un ballon rouge sur le point d'exploser.


  Elle oublia ses nerfs tendus et la douleur lancinante qui se propageait dans son bras. La bite se dressa bientôt au milieu du pubis, avec sa tête massive. Alexie se détendit quelques secondes après l'effort. Dans la salle jaillirent des protestations vite étouffées par l'assistante.


  - qu'attendez-vous? Vous ne voyez pas que ce malheureux souffre ?


  Alexie changea de main et s'empara de la bite sans délicatesse. Elle s'acharna dessus pour oublier le trouble qui colorait ses joues et chauffait son ventre. Elle se tenait penchée sur Hector de telle manière que ses cuisses restent fermées, de peur que le docteur ne remarque ce qui démangeait sa chatte. Elle ne se souvenait pas d'avoir éprouvé une émotion intime aussi forte depuis des années. Hector ne put résister longtemps à la torture qu'on lui infligeait. Son bassin se souleva du matelas et Hélène dut le maintenir par les épaules pour qu'il ne chavire pas. Le docteur Davone bloqua ses pieds, sans cela ils frappaient Alexie.


  Il éjacula sur la main encore soudée à sa bite. Alexie la. l‚cha trop tard, comme frappée par la foudre. Elle éclata en sanglots, ne sachant que faire de sa main souillée. Le docteur Davone l'ignora et se retira sans commentaire. Hélène essuya l'homme avec le même soin que pour un nouveau-né, le réconfortant par des mots doux.


  CHAPITRE V


  A l'issue de la séance, l'assistante ordonna à Alexie de regagner sa chambre sans se rhabiller. Alexie dut obéir et parcourut les couloirs entièrement nue, Hélène sur ses talons. Celle-ci ne la l‚chait pas, lui donnant des coups de règle légers sur le cul, assortis de remarques acerbes sur son " manque de naturel ".


  - Vous devez marcher exactement de la même façon que si vous étiez habillée. Détendez-vous, soyez naturelle...


  Alexie croisa sur son chemin la servante noire, qui s'écarta pour la laisser passer, avec une lueur amusée dans les yeux. Alexie la vit sourire moqueusement.


  - La tête haute, Alexie, inutile de regarder le sol... dit Hélène. Il ne faut pas être effrayée par le regard des autres.


  Alexie s'efforça de se conformer à ses directives, les poings serrés.


  Affreusement humiliée, elle accéléra. Parvenue à l'étage de sa chambre, Hélène s'arrêta, se contentant de la suivre des yeux.


  - Reposez-vous bien, Madame Sattay, lançat-elle en tournant les talons.


  Dès qu'elle fut seule dans sa chambre, Alexie se jeta sur son lit. Couchée sur le dos, elle fixa le


  plafond blanc en se caressant le ventre presque distraitement, refaisant inconsciemment les gestes d'Hector. Ses mains descendirent et trouvèrent le chemin de sa vulve. Ses doigts glissèrent entre les lèvres et remontèrent au clitoris. Elle se mordit les lèvres quand elle se pinça le bouton durement, comme l'avait fait Hector. Elle accentua la pression jusqu'à ce qu'il durcisse, et gémit de plaisir. Elle revoyait la scène. Ses doigts rel


  


  ‚chèrent leur tension pour s'enfoncer entre les petites lèvres. La mouille abondante la surprit et elle eut honte de cet écoulement soudain. Elle revit sa main dégoulinante du sperme de l'homme barbu et cela déclencha un nouveau flot de jus.


  Ses doigts trempés pénétrèrent le vagin bien dilaté. Elle se caressa à


  l'intérieur en fermant les yeux pour mieux se concentrer sur la montée de sa jouissance. Ses doigts disparaissaient dans sa chatte pour atteindre le fond peu à peu. quand elle les retira pour se frictionner la fente, elle ne put étouffer un cri. Elle se frotta l'entrecuisses et le clitoris dans un crescendo qui la fit s'ouvrir complètement. Elle jouit en gardant deux doigts prisonniers de son vagin.


  Après l'orgasme, son esprit se détendit et elle put réflé chir. D'abord sa nudité la gêna et elle s'empressa de mettre des sous-vêtements et une robe.


  Puis la vue du lit, la marque de son corps imprimée sur les couvertures la ramenèrent à sa masturbation. Elle refusait toute complaisance à son égard et dut admettre qu'elle venait pourtant de se caresser avec plaisir.


  Les vexations qu'elle subissait depuis son arrivée mettaient ses nerfs à


  rude épreuve. Elle songea que si elle restait plus longtemps dans cette clinique, elle ne résisterait pas à l'ambiance trouble. Le sens la thérapie pratiquée lui échappait et elle avait ur d'approfondir le sujet. Elle décida d'écrire à son mari pour qu'il vienne a chercher. L'idée de réintégrer son domicile 'imposa comme le seul recours. Elle fouilla l'armoire et la table de chevet en quête de papier mais n'en dénicha pas.


  Dans sa valise elle n'avait rien, même pas un stylo. Elle réfléchit o˘ se procurer le nécessaire sans attirer l'attention, et songea à Agnès. Bien qu'un peu bizarre, elle ne refuserait s˚rement pas de l'aider. Ragaillardie par sa décision, elle alla dans la chambre voisine. Elle poussa la porte entrouverte et découvrit la jeune femme dans un accoutrement fantaisiste.


  Elle jouait à la petite fille modèle, parée d'une robe rose trop juste pour sa taille, avec un noeud dans le dos, des souliers noirs vernis et des socquettes blanches. Elle agitait une ombrelle et se pavanait devant une glace. Elle exécuta un saut sur le côté comme si elle jouait à la marelle.


  Alexie constata qu'elle était nue sous sa robe.


  - Bjour Madame! Tu viens jouer avec moi? Même la voix avait changé. Une voix de crécelle, fausse et au débit saccadé.


  - Je m'ennuie toute seule. Ma maman, elle est partie avec un monsieur. Dis, tu veux bien rester avec moi ?


  


  Alexie comprit qu'elle était en crise et elle lui demanda d'un ton anodin :


  - Tu n'aurais pas du papier par hasard? J'aimerais écrire une lettre, vois-tu, et je n'ai rien pour le faire.


  - Je n'aime pas dessiner, rétorqua Agnès.


  - Je t'en prie, c'est très important pour moi. Boudeuse, la jeune femme jeta l'ombrelle dans un coin de la pièce. Elle se dandina un pied sur 53


  l'autre, un doigt dans la bouche. Un maquillage outrancier déformait ses traits. Une intense réflexion se lut sur son visage et après un moment d'attente intolérable pour Alexie, elle sautilla sur le tapis.


  - Si tu joues avec moi, je te dirai o˘ trouver du papier et un crayon.


  Alexie hésita puis accepta de se plier à sa volonté. Rien ne la détournerait de son but.


  - Je suis d'accord, mais tu promets de m'aider après ?


  - Oui, oui! chantonna Agnès en battant des mains.


  Elle courut jusqu'au couloir, puis rentra en coup de vent.


  - La méchante dame n'est pas là, souffla-t-elle avec un air conspirateur.


  On va bien s'amuser toutes les deux!


  Elle fit signe à Alexie de surveiller la chambre pendant qu'elle examinait un tiroir du bas de l'armoire. Alexie nota les vêtements rangés en désordre et l'amoncellement de lingerie fine. Agnès se leva, triomphante, et exhiba un godemiché. Alexie p‚lit devant l'objet en caoutchouc blanc, dont le bout grossier lui rappela celui d'Hector. Agnès se planta en face d'elle et lui tendit l'engin.


  - C'est mon ami à moi;je veux bien te le prêter car tu es gentille.


  Alexie le prit en désespoir de cause, se demandant ce qu'elle manigançait dans son délire grotesque. Agnès grimpa sur le lit avec ses chaussures et se roula dans les draps. Elle fit une pirouette puis se mit à genoux. Elle souleva sa robe avec effronterie, montrant son cul bien rond et sa fente charnue. Alexie vacilla, prise au dépourvu, et ridicule avec le gode à la main.
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  - Ouille! Ouille! J'ai mal! se plaignit Agnès. Viens vite me soigner.


  Elle écartait ses fesses à pleines mains, la tête collée sur l'oreiller.


  Son cul large et arrondi dessinait un ballon parfait, avec au milieu une raie brune, totalement dégagée, allant de l'anus à la vulve. Son anus dilaté s'offrit à la vue d'Alexie. La vulve aussi b‚illait, avec des poils jusque sous la fente. Les lèvres écartées dévoilaient la chair de son con, une bouche difforme et luisante. La robe recouvrait le visage d'Agnès, mais elle voyait la mine perplexe de sa voisine de chambre. Pour ne pas prolonger ses cris, Alexie vint à son chevet et la b‚illonna avec sa main.


  - Ne crie pas, sinon on pourrait nous entendre! Tu ne voudrais pas que la méchante dame te punisse ?


  Des grognements étouffés lui indiquèrent qu'elle comprenait. Elle ôta sa main, un peu mal à l'aise de se comporter de la sorte. Mais elle ne démordait pas de son idée initiale. Agnès changea de position et s'assit.


  Elle retroussa sa robe sur ses hanches et -se caressa la chatte. Sa main agrandissait la fente en étirant les lèvres, qui se pliaient sur les bords.


  Elle peigna ses poils bouclés de telle sorte que sa vulve soit presque nue.


  - Vas-y, apporte la vilaine bête! Alexie vit son regard avide et montra l'instrument.


  - Tu le veux vraiment? «a va te faire mal...


  - Non, j'ai l'habitude. Je m'amuse souvent avec lui quand je m'ennuie. Des fois je dors même avec.


  Pour couper court aux divagations, Alexie plaça le gode sur la fente humide. Agnès écarta son sexe au maximum, puis l‚cha ses lèvres avec une lueur de reproche dans les yeux
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  - Tu n'as pas mouillé le b‚ton! Suce-le d'abord!


  


  Le doute gagna Alexie : devait-elle perdre sa dignité pour satisfaire cette vicieuse? Elle ignorait les causes réelles de son dérangement, mais elle avait peur que cela dégénère gravement. Pourtant elle se résigna, se rassurant par le fait que personne ne le saurait. Elle porta le gland à sa bouche après une ultime hésitation. Le go˚t amer de la matière lui déplut, ainsi que la rigidité de l'engin. Agnès se tripotait le clitoris, hypnotisée à la vue d'Alexie léchant le bout. Elle gémit, au bord de l'orgasme. Alexie la gifla dans un mouvement de colère. Cette obsédée allait tout flanquer par terre. Sa perversion dépassait les bornes.


  - Voilà ton jouet! Et cesse de pleurnicher! Agnès l‚chait des sons plaintifs, comme un chiot qui réclame sa mère. Ses prunelles fiévreuses suivirent les mains d'Alexie. Elle plaça le gode à l'horizontale, face à


  l'entrée du vagin. La jeune femme mouillait à un tel degré que c'en était écoeurant. La vulve rose se ramollissait, gorgée de jus, et les poils se collaient en un écheveau poisseux. La mouille débordait sur ses doigts en une liqueur épaisse. Elle se cambra pour que l'engin ,puisse la pénétrer.


  Le diamètre ne fut pas un obstacle. Alexie l'enfonça de moitié dans le vagin. Les gri s d'Agnès la pressèrent de tout mettre. Le gode la pénétra dans une dernière poussée et disparut dans le conduit lubrifié. La mouille macula les doigts d'Alexie tandis qu'elle en tenait l'extrémité.


  Agnès r‚la, se tortillant comme un ver sur les draps. Sa tkte ballottait sur l'oreiller et ses mains déchirèrent la robe. Elle en arracha des lambeaux avec ses ongles, jusqu'à ce que sa poitrine se dégage. @ Alexie éprouvait des difficultés à maintenir le bout dans sa paume tant elle remuait.


  - Plus fort! supplia Agnès. Fais bouger la bête dans mon ventre.


  Le gode ressortit dans un gargouillis. Des bulles éclatèrent autour de la fente. Alexie le repoussa à l'intérieur pour endiguer le flot. La jeune femme se creusa pour mieux l'accueillir en elle. Elle malmenait en même temps ses seins, tirant les pointes comme des élastiques. Son excitation culmina quand son bassin entama une série d'ondulations. Ses jambes s'enroulèrent autour d'Alexie, qui s'écroula sur le ventre lisse. Elle ne l


  ‚cha pas sa prise et continua à remuer le gode. Malgré sa position inconfortable, elle s'activait, suivant dans le regard d'Agnès la progression de son plaisir. C'était comme si elle la possédait par l'intermédiaire de son jouet. A chaque fois qu'elle retirait le gode, cela lui frottait le bas-ventre de façon équivoque.


  Agnès jouit, tétanisée par l'orgasme. Ses jambes retombèrent sur le lit, et Alexie en profita pour se dégager. Le gode encore vissé dans la vulve devenait une excroissance monstrueuse, qui déformait les chairs. Du jus suintait des lèvres distendues. Agnès se remit lentement. La sueur nappait ses seins striés de marques rouges. Elle ramassa des morceaux de sa robe sans paraître réaliser ce qui s'était passé. Alexie saisit le gode et le fit coulisser en prenant son temps. Il glissa centimètre par centimètre hors de la chatte trempée. Son coeur s'emballa, excité par la bête qui retrouvait la liberté. Elle oubliait le but de sa présence ici, pour ne plus penser qu'à ce spectacle fascinant.


  quand le gland poisseux jaillit hors du vagin, elle le contempla, à la fois excitée et étonnée qu'un pareil engin puisse s'introduire dans le ventre d'Agnès.
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  - C'était bon, soupira celle-ci en s'étirant. Elle remarqua le trouble d'Alexie, qui ne savait pas quoi faire du gode, et le lui tendait. Elle le refusa d'un air buté.


  - Il est tout sale à cause de toi! Nettoie-le. Cette exigence supplémentaire embarrassa Alexie. Elle se voyait mal aller à la salle de bains située sur le palier avec un tel objet.


  - J'ai une serviette, cela fera l'affaire, décidat-elle à haute voix.


  Agnès se renfrogna et se mit debout sur le lit. Alexie voyait sa fente encore pleine de jus, avec les poils collés autour des cuisses.


  - Non, avec ta bouche!


  - Mais c'est sale! protesta Alexie. Avec une assurance maligne, Agnès désigna la porte :


  - Si t'es pas gentille, je vais dire à la dame que tu m'embêtes. Elle te donnera la fessée!


  Alexie devina que la sale gamine en était parfaitement capable. Plutôt que de subir d'autres réprimandes, elle céda au chantage. Elle porta le gode à


  ses lèvres, les narines frémissantes de honte. Les yeux clos pour éviter la satisfaction niaise de la jeune femme, elle le nettoya de sa langue. Le go˚t de caoutchouc se dissipait sous la saveur du jus intime qui le recouvrait. Elle se h‚ta d'accomplir la toilette du gode afin d'en venir vite avec cette situation équivoque. quand elle l‚cha le gode, Agnès le prit et le serra contre ses seins. Elle le berça en chuchotant une chanson enfantine.


  - Il est gentil, mon ami. Tu veux jouer avec lui? Alexie cherchait à mettre de l'ordre dans ses idées. Elle se rappela la lettre à écrire, mais d'une façon lointaine.


  - Si tu veux, je te le prête, continuait Agnès.
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  Honteuse, Alexie se laissa tenter. La jeune femme se poussa pour lui faire de la place.


  - Mets-toi près de moi, on va s'amuser ensemble.


  Alexie s'étendit sur les draps humides. Elle ne broncha pas quand Agnès tira sur la fermeture de sa jupe et l'aida à l'enlever. Pour sa culotte, elle procéda elle-même. Cette fois elle entrait de son plein gré dans le monde perturbé de sa voisine. La crainte de voir surgir une infirmière ne l'effleura pas un instant.


  - Mon ami a très froid! Il faut le mettre à l'abri, décréta Agnès en hochant la tête.


  Elle s'agenouilla entre les cuisses d'Alexie en tenant le gode avec les deux mains. Elle effleura la pointe de ses seins avec le gland, puis les écrasa en appuyant dessus. Les tétons se rétractaient sous la pression tout en se durcissant. Pendant qu'elle se caressait ainsi la poitrine, Agnès gardait la bouche entrouverte, le bout de la langue dépassant entre ses dents. Elle ne quittait pas Alexie des yeux. quand elle en eut assez, elle plaça le gode contre les lèvres de la vulve d'Alexie, qui réagit aussitôt en refermant ses cuisses. _ Oh! non! Pas ça! Tu exagères, Agnès Agnès frotta l'engin contre la fente, la mine boudeuse. Elle ne souriait plus; ses mains tremblaient. D'un mouvement souple elle sauta à


  califourchon sur Alexie en brandissant le gode.


  - Tu es méchante! Je te déteste!


  - qu'est-ce que je t'ai fait? s'inquiéta Alexie.


  - Tu ne veux pas que mon ami joue avec toi...


  - Il faut être raisonnable, à ton ‚ge. Ces paroles provoquèrent la fureur d'Agnès. Elle cingla la poitrine d'Alexie avec le gode. Celle-ci se protégea le visage tant bien que mal de ses bras repliés.
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  - Tu es méchante! criait Agnès. Ses gestes se firent moins précis et Alexie en profita pour l'agripper par les cheveux. Elle tira dessus jusqu'à ce que la jeune femme cède et s'écroule près d'elle. Aussitôt elle se mit à


  pleurer en reniflant. Elle cacha ses larmes en enfouissant sa figure contre ses seins. Désemparée par cette crise violente, Alexie le repoussa et alla à la porte, craignant que quelqu'un ait entendu la dispute. Rassurée par le couloir désert, elle tenta de consoler Agnès.


  - Allons, il ne faut pas pleurer. Tu es une grande fille, n'est-ce pas?


  Agnès hoqueta entre deux sanglots. Alexie lui rendit le gode, à bout d'arguments :


  - Regarde, il est très malheureux à cause de toi.


  Ses paroles produisirent leur effet. Agnès cessa de pleurer pour récupérer son jouet. Elle le tint à la verticale, le gland pointé sur son menton.


  Puis elle l'enfila entre ses seins et le garda captif en ayant l'air de le soustraire à la convoitise d'Alexie.


  - Cela va mieux maintenant?


  - Oui, soupira Agnès. Mais il préférerait...


  - Tu ne vas pas recommencer! Il faut être sage maintenant.


  Craignant cependant une autre crise de larmes, Alexie choisit un compromis.


  - Bon, si tu y tiens, je veux bien être gentille. Fais vite, sale gamine!


  Enervée, elle s'ouvrit sans pudeur, les genoux relevés et creusant le ventre. Agnès prit tout son temps. Elle cajola son ami et lui parla à voix basse :


  - 1 Tu en as de la chance... Tiens, regarde, c'est pour toi...


  Elle tira sur les lèvres de la vulve, pour mieux 60


  


  révéler les muqueuses. Elle promena le bout sur les contours du sexe en appuyant légèrement. Alexie gémît au contact du gland sur son clitoris.


  Elle vit Agnès se pencher sur sa chatte et murmurer au gode :


  - Dis-moi, est-ce que ça te plaît? Elle a> une grosse moule, hein? Tu vas te régaler...


  Comme si elle attendait une réponse, elle tendît l'oreille dans une pose saugrenue.


  - Ah, je le savais! Mais tu ne pourras pas entrer dans le trou. C'est bien trop petit pour toi! Si 1


  Alexie chavira quand le gode se glissa entre ses Petites lèvres. Elle mouillait et ses muscles intimes n ,offraient aucune résistance. Elle devinait que la jeune femme prenait un malin plaisir à prolonger ce jeu.


  Agnès ne se décidait pas à la pénétrer complètement. Elle grimaçait de façon outrancière, ne s'adressant qu'à son ami.


  - Tu vas te perdre si tu continues. Reviens vers moi!


  Elle fit mine de céder et le phallus pénétra brusquement Alexie, qui le reçut au fond de son vagin, au comble de l'excitation. Son ventre le réclamait et ses parois internes s'appliquaient à le retenir.


  - Tu aimes ça, coquin! Tu es bien au chaud, je ne te vois plus!


  La fausse inquiétude qu'elle manifestait accentuait son allure de fillette.


  Elle changea de position pour se mettre à califourchon sur le ventre d'Alexie. Celle-ci sentit la vulve complètement éclatée d'Agnès sur sa peau. Cela faisait comme un baiser baveux qui aspirait sa peau à la façon d'une ventouse. Irrésistiblement, Alexie plaça ses mains sous les fesses dAgnès, qui se souleva un peu. Elle en profita pour glisser un doigt dans la fente et


  61


  parvint ainsi jusqu'à l'anus. Agnès mouillait toujours, et son jus dilatait les chairs autour de son trou. Alexie s'en aperçut en introduisant un doigt dans le rectum. Aussitôt elle sentit le conduit se refermer autour de ses phalanges. Elle essaya de bouger le doigt, mais Agnès le bloquait par des contractions internes. La jeune femme entama un mouvement de piston avec le gode, tout en s'asseyant complètement sur le doigt d'Alexie. Elle s'empalait de telle sorte que ses fesses coincent la main. Alexie de sa main libre, lui palpa un sein.


  - Si tu bouges tout le temps, je ne joue plus avec toi, se plaignit Agnès.


  Alexie subissait les assauts de plus en plus violents du gode. L'engin coulissait maintenant sans à-coups, pour disparaîŒtre au fond de son vagin.


  Elle ne luttait plus contre cette force qui remplissait son con et l'enflammait.


  - Oui, continue! Baise-moi bien! cria-t-elle, abandonnant toute retenue.


  Agnès ralentit la cadence pour la sermonner


  - La méchante dame va venir si tu cries! Alexie gémissait, sa vulve n'était plus qu'un trou énorme défoncé par un pieu. Elle n'entendait plus les paroles d'Agnès.


  - Puisque tu n'es pas sage, je ne joue plus avec toi!


  Agnès se redressa et fit mine de partir. Alexie dut la retenir, pinçant son cul.


  - Je t'en prie, dis à ton ami de rester... Le gode était à moitié sortie de sa chatte. Agnès reprit ses mouvements sans grande conviction, mais Alexie se trouvait à un tel degré d'excitation qu'elle ne fit guère la différence.


  Elle griffa le dos de la jeune femme qui ne parut pas s'en rendre compte.


  Dans un sursaut, elle se souleva pour s'accrocher 62


  aux seins d'Agnès. Elle pressa les tétons entre ses doigts tout en se collant au dos baigné de sueur.


  Agnès s'agitait au rythme du gode. Elle devança la jouissance d'Alexie en accélérant son piston. Dans une ultime poussée, le gode se planta au fond du sexe d'Alexie. L'orgasme la secoua tellement qu'Agnès perdit l'équilibre et bascula sur le côté. Le gode lui échappa. Alexie se recroquevilla, secouée par le plaisir, le gode remuant entre ses lèvres gonflées.


  Elle resta un moment immobile sur le lit, avant de remarquer le bizarre comportement d'Agnès. Elle pliait sa robe de gamine, en respectant les plis et en faisant attention au noeud. Elle la posa sur une étagère, puis s'occupa des chaussures, les essuyant avec un chiffon, puis les rangea dans une boîte en carton. La jeune femme agissait comme dans un cérémonial parfaitement réglé. La représentation terminée, son déguisement de gamine retournait dans l'armoire. Elle opérait avec le sérieux d'une grande personne, sans s'inquiéter de la présence d'Alexie. Sa t‚che achevée, elle quitta la chambre sans rien dire.


  CHAPITRE VI


  Alexie se prélassait dans son bain. Elle jetait parfois un coup d'oeil à la porte qui ne possédait pas de verrou. Une serviette emprisonnait ses cheveux mouillés. La nuque contre le rebord de la baignoire, elle se savonna la poitrine. Le gant s'enroulait autour d'un sein, puis glissait jusqu'à la pointe. Plusieurs passages érigèrent les tétons avec des picotements agréables. Alexie cherchait à oublier les fantaisies d'Agnès, sans y parvenir. Le gant disparut sous l'eau pour venir se poser sur son pubis. Elle s'ouvrit un peu pour qu'il puisse glisser entre ses cuisses.


  Elle se frotta la vulve avec lenteur, savourant le contact du tissu épais sur ses lèvres encore engourdies. L'eau inondait son vagin, apaisant ses muqueuses. Elle gardait dans son sexe l'empreinte du gode qui tiraillait les chairs intimes. Elle termina ses attouchements en se nnçant longuement avec le jet.


  Elle sortit du bain et s'habilla. Elle ne voulait plus se promener nue dans les couloirs. A quelques mètres de sa chambre, elle remarqua que la porte était entreb‚illée. Elle était s˚re de l'avoir fermée avant de la quitter, car elle ne s'habituait pas à la laisser ouverte. Elle s'approcha sans bruit afin de surprendre l'éventuel intrus. Elle espérait simplement qu'il ne s'agissait pas encore de la jeune femme. Cette fois, elle était bien disposée à la chasser. Elle se plaqua contre le mur et regarda dans la chambre.


  Elle tressaillit en découvrant un homme à genoux près de l'armoire. Elle n'avait pas distingué ses traits mais il lui sembla qu'il s'agissait de Romain, à cause de ses cheveux frisés. Elle décida d'en avoir le coeur net et toussota pour annoncer son entrée.


  


  L'homme ne parut pas entendre. Elle s'avança au milieu de la pièce. Romain sursauta et tourna un visage effrayé vers elle. Il portait un costume gris d'une coupe classique et une chemise blanche au col dénoué. Ses yeux inquiets s'agrandirent sous l'effet de l'émotion. Alexie rougit en apercevant la culotte qu'il tenait à la main. Romain surprit son regard et cacha ses mains derrière son dos en un réflexe enfantin. Pris en flagrant délit, il tenta de s'expliquer


  - Je ne faisais rien de mal' Je vous le jure'


  - Sortez d'ici ou j'appelle Mademoiselle Friemann! s'emporta Alexie.


  Le nom de l'assistante parut le.terroriser.


  - Non, pas elle! Je ne veux pas! Des sanglots s'étranglèrent dans sa gorge.


  Il eut alors une attitude étonnante. Il l‚cha la culotte et se jeta aux pieds d'Alexie. Il lui entoura les jambes avec ses bras et colla sa tête contre les genoux. Il sanglota : _ Pitié Madame! Ne lui dites rien, sinon elle va me battre!


  L'émotion de l'homme toucha Alexie, qui se demandait cependant s'il ne lui jouait pas la comédie. Embarrassée, elle essaya de le réconforter :


  - Bon, je ne voudrais pas vous créer des ennuis. Mais n'avez-vous pas, honte de- fouiller dans mes affaires ?
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  Il essuya ses paupières humides et avec l'air d'un bon chien, il sourit.


  - Je regardais juste vos habits. Ils sont si beaux!


  - Mes sous-vêtements, oui! Il baissa les yeux tout en cédant le passage à


  Alexie. Elle ramassa son slip et remit en ordre le bas de l'armoire. Elle rangea les soutien-gorges et les culottes en deux piles distinctes. Elle vérifia aussi qu'il ne manquait rien, sous l'oeil intéressé de Romain.


  - Vous n'auriez pas vu par hasard une culotte noire en soie ?


  Il hésita, les joues animées de tics nerveux. A regret il plongea sa main dans la poche intérieure de sa veste. Il exhiba le slip et devant Alexie effarée, le porta à son nez. Il le renifla longuement, les yeux clos, poussant des grognements. Le visage enfoui dans le sous-vêtement, il se comportait comme s'il était seul. Lorsqu'il se dégagea, Alexie perçut en lui un changement qui lui donnait une nouvelle assurance. Ses yeux s'agitaient dans leurs orbites.


  


  - Montrez-moi votre culotte, souffla-t-il d'un ton décidé.


  - Ceci est hors de question! Cessez donc de m'importuner.


  Alexie contourna le lit pour se réfugier près de la fenêtre. Le jour déclinait et dans la rue les lampadaires s'allumèrent. Elle songea que depuis son arrivée elle n'avait pas mis le pied dehors.


  Romain revint à la charge :


  - Un bon geste et je me retire. Vous voyez, ce n'est pas grand-chose. Après tout... Je vous ai déjà vue nue...


  Agacée par son insistance, et désireuse de le voir partir, elle souleva sa jupe d'un geste excédé. Romain s'étrangla d'émotion.
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  - Magnifique! Elle vous va à ravir! Si j'osais... Il ne termina pas sa phrase. Il se rapprocha d'Alexie et l'empêcha de rabaisser sa jupe. Tout en lui bloquant les poignets, il ne cessait de s'extasier de la culotte blanche en dentelle. Elle épousait étroitement la chatte. La toison jetait une t‚che sombre à travers la dentelle et des poils s'échappaient de chaque côté. Entre les cuisses, le slip entrait un peu dans la fente. Il rel‚cha soudain son étreinte pour se mettre à genoux comme auparavant. Cette fois il plaça son -nez contre le basventre. Ses mains prirent appui sur le cul d'Alexie. Il passa un doigt entre la couture et la peau. A cause de sa cambrure, il y avait un léger espace au-dessus des reins. Il en profita pour palper le haut des fesses.


  Coincée contre la fenêtre, Alexie ne pouvait bouger sans le faire tomber.


  Il humait le parfum émanant du slip en remuant son nez un peu partout sur sa chatte. Alexie voyait sa tête s'agiter contre elle et ressentait une impression bizarre. Elle tenta de se dégager en repoussant l'homme avec un genou. Il se détacha d'elle, le regard fiévreux.


  - J'ai une dernière faveur à vous demander. Rien qu'une seule.


  - Non, vous abusez d'une femme sans défense et cela n'est pas très élégant.


  Je crois que je vais téléphoner à une infirmière.


  - Il n'y a pas de téléphone, répondit Romain avec un sourire de satisfaction. 'D'ailleurs il est interdit de communiquer avec l'extérieur.


  


  Soucieuse, Alexie ne savait pas s'il se moquait d'elle. Pourtant son assurance la troublait. Il agrippa ses cuisses et la fixa :


  - Je sais o˘ se trouve l'unique téléphone de la clinique. Si vous êtes-gentille avec moi, je vous le montrerai.
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  - Votre chantage me dégo˚te! Il se leva, très digne et fit mine de partir.


  - Vous m'offensez, Madame. Adieu.


  Alexie se força à maîtriser la colère qui la gagnait.


  - Soit, puisque vous profitez de la situation, allez-y. Je vous écoute.


  Le visage radieux, Romain se frotta les mains.


  - Je vais vous déshabiller. Après, je partirai avec vos sous-vêtements.


  - Je déteste ces jeux puérilst Il parut choqué par sa réplique et ses yeux se durcirent.


  - Ecartez-vous de la fenêtre! Une moue méprisante aux lèvres, elle prit son temps pour obéir. Il se plaça derrière elle sans la toucher. Elle sentit sa respiration sur son cou. Il renifla ses cheveux avec la même intensité que le slip. Il la ceintura avec ses mains au niveau de la poitrine. Le contact du soutien-gorge sous le chemisier le ravit. Il pressa les seins tout en posant son menton sur une épaule.


  Il repassa devant elle, sans la regarder. Avec une minutie un peu ridicule, il défit un à un les boutons du chemisier. A chaque bouton il passait sa langue sur ses lèvres sèches. Un peu de salive luisait aux coins de sa bouche. Il écarta les pans du chemisier pour dévoiler le buste. Un soutiengorge à balconnet soutenait la poitrine. Les pointes comprimées et les aréoles attirèrent son attention.


  - Je vais vous libérer, lança-t-il. Il lui fit lever les bras pour enlever le chemisier. Il le posa avec soin sur le lit. L'agrafe du soutiengorge s'avéra plus difficile à défaire, mais il ne montrait aucun signe d'impatience. Alexie se tenait maintenant face à lui, nue jusqu'à la taille, la pointe
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  des seins tendue. Son irritation s'atténua car il ne la touchait pas. Une fois la jupe défaite et rangée près des autres vêtements, il l'autorisa à


  ôter seule sa, culotte. Elle dut se baisser, consciente du regard de l'homme sur sa chatte.


  Il garda entre ses mains la culotte et parut enfin découvrir le corps dénudé d'Alexie. Il apprécia la rondeur des seins d'une main en coquille, puis effleura la toison au contour bien net.


  Alexie le vit ensuite examiner ses sous-vêtements et les respirer. Elle songea avec soulagement que ce rituel étrange s'achevait. Romain cessa effectivement de s'intéresser à la lingerie pour s'asseoir au bord du lit.


  Les pieds bien à plat sur le tapis, il détaillait Alexie. ,


  - Venez près de moi, demanda-t-il.


  - Vous avez obtenu satisfaction, alors ça suffit! Romain se composa une figure triste pour la convaincre :


  - Ne soyez pas timide. Nous devons nous soulager, entre patients...


  Il triturait ses doigts avec des frémissements inquiets. Alexie cherchait ce qu'il était en train de manigancer. Elle ne pouvait fuir sans passer près de lui et cela réduisait ses chances de lui échapper. Hélène Friemann trancha le dilemme à sa place. L'assistante se manifesta sur le seuil de la chambre, le buste droit et généreux, les cheveux coiffés dans un chignon impeccable. Elle tenait à la main une règle en bois.


  - Tiens, tiens, dit-elle en réprimant un sourire. quel touchant tableau!


  Romain se figea en la reconnaissant. Ses ongles se plantèrent dans le matelas et ses yeux se posèrent tour à tour sur la femme et sur Alexie.


  Alexie enfila une robe pendant qu'Hélène s'avançait.
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  - Je crois que j'arrive au bon moment, Madame Sattay. Il ne vous a pas trop malmenée au moins?


  Alexie ne souhaitait pas nuire à l'homme, aussi secoua-t-elle la tête négativement.


  - Si vous saviez les choses qu'il a pu faire à certaines femmes...


  Elle ne termina pas sa phrase et s'approcha de Romain qui reculait sur le lit. Il se protégea la face avec un oreiller quand elle le frôla.


  - Vous n'êtes vraiment pas sage, Romain. Vous ne devez pas importuner les patientes de la clinique. Vivianne est venue me trouver car il lui manquait des culottes.


  Elle fouilla dans la poche de sa blouse et en retira deux slips.


  - Je les ai trouvés dans votre armoire. Piteux, Romain resserra l'oreiller contre lui. La règle siffla dans l'air et s'abattit sur l'édredon.


  - Otez votre pantalon! Je dois vous punir.


  - Non, non! pas ça! Je ne le ferai plus, juré!


  - Ils disent tous cela, fit Hélène à l'intention d'Alexie. En général, ils ne tiennent pas parole.


  Tout en se lamentant, Romain finit par enlever son pantalon. Alexie eut la surprise de voir qu'il était nu dessous. Son sexe pendait sur un basventre rasé. Les testicules étaient également imberbes. Romain se plaça à quatre pattes sur le lit, prêt à recevoir le ch‚timent. De la fenêtre, Alexie voyait son cul animé de tremblements. Hélène retroussa sa manche et asséna un premier coup. Romain couina sous le choc, tandis qu'une ligne rouge se dessinait sur la peau.


  - Dans un cas comme le sien, la thérapie recommande parfois ce genre de réprimandes, plus efficace que l'emploi abusif de médicaments.


  Alexie ne pouvait détourner son regard du cul frappé par le bois. Les coups tombaient avec une force redoutable, sans qu'elle soit vraiment choquée. Le cul de l'homme s'ouvrait sous les impacts, laissait apparaître un trou noir au creux des chairs. Sa bite pointait vers le bas, ballottant comme un pendule. Alexie se frotta les cuisses, la présence de l'assistante ne lui faisait pas réfréner cette pulsion. Hélène s'arrêta soudain pour consulter sa montre.


  - J'ai un examen à pratiquer sur un autre patient, dit-elle à Alexie. Vous ne pourriez pas terminer? Juste quelques coups, pour qu'il comprenne la leçon.


  


  Sans attendre la réponse, elle s'éclipsa. Romain pencha la tête en direction d'Alexie; ses yeux exprimaient un sentiment d'apaisement. Alexie demeura interdite, et fit le geste de jeter la règle. Il lui lança une oeillade de reproche.


  - Il faut encore me punir, Madame, car je le mérite.


  Elle n'en croyait pas ses oreilles. Puisqu'il réclamait un supplément, elle allait le lui donner! Pour se justifier, elle se dit qu'après tout, c'était à son tour de l'humilier.


  Elle frappa une première fois sans trop appuyer. Le claquement sur la peau résonna dans la pièce. Elle assura mieux sa prise pour recommencer. Là, Romain poussa un gémissement plus proche du plaisir. Alexie continua pour vérifier son impression. Elle fut toute remuée intérieurement de constater que ses coups déclenchait une certaine jouissance chez l'homme. Tout à


  l'heure, elle n'était que spectatrice, mais elle éprouvait déjà ce sentiment trouble dans sa chatte. Elle passa la règle entre les cuisses de l'homme et toucha la bite. Il bandait, le bois tapota un sexe durci sur toute sa longueur.
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  Elle retira la règle en la faisant glisser entre les fesses. Elle sentit qu'il vibrait au contact du bois. Elle posa alors l'extrémité sur le trou et retint son souffle à l'idée de ce qu'elle allait commettre. Une envie folle la saisit et elle appuya le bout de la règle au bord du trou. Les chairs cédèrent aisément et la règle pénétra de cinq centimètres dans le rectum. Romain r‚lait, à demi étouffé par l'oreiller. Alexie l‚cha sa prise, excitée par la vue du morceau de bois sortant du cul. Elle captura le sexe entre ses doigts et sentit les veines saillantes qui palpitaient.


  Le gland se trémoussait contre sa paume, prêt à jaillir.


  Alexie retira alors la règle et la laissa tomber comme si elle lui br˚lait la main. Romain pivota sur le dos, sa queue raide dressée vers Alexie. Elle lut dans son regard ce qu'il réclamait. Elle prit la culotte qu'il lui avait enlevée et entoura la bite avec. Il grogna en guise de remerciement et fixa sa queue prisonnière de la dentelle. Alexie le masturba pendant qu'elle se touchait la vulve. Ses doigts malaxaient les couilles puis remontaient doucement le long du membre. Elle s'appliquait en songeant au cours collectif et à la séance avec Hector. L'absence de poils accentuait ses sensations. Romain étendit le bras pour l'empêcher de se caresser seule. Alexie lui céda et la main s'égara dans sa fente moite. Elle s'ouvrit pour qu'il puisse l'explorer à son aise. Ils ne se regardaient pas, chacun occupé à satisfaire l'autre.


  Le slip coulissait sur la bite dans un léger froissement soyeux. Les doigts de Romain écartèrent les petites lèvres pour pénétrer Alexie. Elle mouillait depuis le début, mais maintenant cela s'emplifiait. Il lui pinça le clitoris, ce qui la fit se crisper sur la bite. Il la fouillait de manière désordonnée car il


  demeurait allongé. Ses doigts s'agitaient dans sa vulve, partout à la fois.


  Alexie fut déçue de voir qu'il ne pouvait s'introduire au fond de son vagin. Elle se souleva pour lui faciliter la besogne, sans qu'il parvienne à aller plus loin. Il s'arrêtait au milieu du vagin puis revenait en arrière pour malmener le bouton. Il tirait aussi sur les lèvres avec deux doigts, libérant de la mouille.


  Cela coulait sur les cuisses d'Alexie qui se sentait fondre. Leurs caresses devinrent insoutenables pour Romain. Alexie comprit qu'il ne pourrait pas se retenir longtemps. Aussi changea-t-elle de main pour achever sa masturbation. Il cessa de lui tripoter la vulve pour se concentrer sur le slip qui astiquait sa bite. Ses yeux s'exorbitèrent, il cria des mots incompréhensibles. Alexie couvrit le gland avec le slip quand il éjacula, afin que le sperme imprègne le tissu. Seules quelques gouttes giclèrent à


  travers la dentelle. Elle n'avait pas joui, éprouvant juste une bouffée de chaleur dans son ventre, mais insuffisante pour atteindre l'orgasme. Romain s'essuya la verge tant bien que mal avec le slip trempé, qu'il roula ensuite en boule dans la poche de sa veste.


  Alexie le regarda enfiler son pantalon, dépitée de n'avoir pas joui. Sur le pas de la porte, alors qu'il n'avait rien dit après sa jouissance, il se rappela une chose.


  - Le seul téléphone de la clinique se trouve dans le bureau du docteur Davone.


  Alexie n'avait plus envie de se masturber. Son esprit cherchait déjà le moyen d'entrer chez le docteur sans être inquiétée.
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  CHAPITRE VII


  Alexie prit son repas seule dans sa chambre. Depuis le départ de Romain, elle ne pensait qu'au téléphone. Après m˚re réflexion, elle choisit de s'introduire dans le bureau du docteur en fin de soirée, car il y avait peu de chances qu'il y travaille à une heure tardive. L'idée de patienter plus longtemps la rendait nerveuse. Elle se changea pour enfiler un peignoir et des chaussons. Elle décida de se promener dans les étages, car elle ne connaissait pas encore toute la clinique. Elle tromperait ainsi la longue attente.


  Dans le couloir, elle passa furtivement devant la chambre d'Agnès. Il y avait de la lumière mais elle ne désirait pas la voir. Les lubies de la jeune femme finissaient par la lasser. Elle se rafraîchit un moment dans la salle de bains, se tamponnant les joues avec de l'eau froide. Puis elle continua son chemin. Pour éviter une rencontre éventuelle, elle monta au dernier étage à pied. Des lampes fixées au mur éclairaient faiblement le couloir. Cela la rassura. Elle arriva devant une vaste pièce qui devait servir de salon. Au fond de la salle, elle remarqua une seconde porte d'o˘


  filtrait une lueur vive. Curieuse, elle traversa le salon o˘ des fauteuils et des étagères pleines de bibelots composaient le décor.
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  Alexie retint sa respiration en regardant par la porte entrouverte. Sur un tapis de gymnastique, Richard, le moniteur d'éducation physique, se livrait à un exercice de musculation, complètement nu. La sueur donnait à ses muscles un relief impressionnant. Tournant le dos à Alexie, il soulevait des altères, les bras à l'horizontale de chaque côté du corps.


  Il baissait les bras, puis les remontait en soufflant bruyamment. Ses fesses larges et poilues captivèrent Alexie. Le moniteur posa les haltères sur un socle, pour s'essuyer la figure. Elle recula pour ne pas qu'il se doute de sa présence. Elle devina ensuite qu'il se mettait par terre. Elle jeta un coup d'oeil et le découvrit en train d'accomplir un exercice d'abdominaux. Allongé sur le tapis, il croisait ses mains derrière la nuque, et se redressait d'une formidable poussée du torse. Son sexe se tendait lors du mouvement, à demi déployé sur le basventre. Alexie compta une vingtaine de mouvements sans que le moniteur montre la moindre fatigue.


  Elle jugea le moment venu de se rendre dans le bureau de Davone. Elle s'éloigna en silence et au milieu du salon, buta contre la servante noire.


  


  Alexie se figea, embarrassée.


  - que faites-vous là, Madame? demanda poliment la femme. Vous devriez être au lit à cette heure-ci.


  - Je ne dormais pas, s'excusa Alexie. Je cherchais une infirmière pour qu'on me donne un somnifère.


  L'Africaine sourit de ses grosses lèvres rouges et appela :


  - Richard, viens voir un instant, s'il te plaît!


  - Non, c'est inutile, dit précipitamment Alexie. «a ne vaut pas la peine de le déranger pour rien.
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  La servante attrapa Alexie par le bras, et soudain sérieuse, menaça :


  - Ne racontez pas de mensonges, sinon je vais prévenir Mademoiselle Friemann. Le règlement est formel : après 22 heures, les patients ne doivent pas quitter leur chambre.


  Richard s'avança vers les deux femmes, un serviette nouée autour de la taille. La contrariété se lisait sur son visage.


  - Pas moyen d'être tranquille dans cette clinique! Il faut toujours qu'un malade fasse le malin. Si ça continue, il faudra les boucler de force dans les chambres.


  La servante poussa Alexie vers lui


  - Elle prétend qu'elle n'arrive pas à dormir. Richard secoua la tête, sceptique. Il pointa un doigt accusateur sur Alexie :


  - Moi je crois plutôt qu'elle vole la nuit, pendant que tout le monde est couché. F‚cheuse situation, n'est-ce pas, Amina?


  - Oui, je crois qu'on devrait avertir la direction...


  - Ne faites pas ça! Je vous en prie! Je me suis égarée, rien de plus. Vous avez ma parole'


  - Nous ne sommes pas méchants, fit Richard après un silence. Il y a s˚rement un moyen de s'arranger...


  Ils parurent se concerter du regard.


  


  - Puisque Madame n'a pas sommeil, pourquoi ne nous tiendrait-elle pas compagnie? lança Richard à Amina.


  Amina approuva et fît signe à Alexie d'avancer. Gênée de cette invitation, Alexie dut pénétrer dans la pièce. Il s'agissait d'une chambre aux dimensions modestes, avec un lit et un bureau. Des photos de sportifs en action tapissaient les murs. Dans un


  coin, des poids en fonte s'alignaient par ordre de lourdeur. Amina referma la porte. Alexie nota qu'elle n'était pas en tenue de service. Elle portait une jupe bleue serrée qui moulait ses hanches et un tee-shirt que déformait sa forte poitrine. Tout chez elle semblait grossi, jusqu'à sa bouche qui lui mangeait la face, et son nez très épaté. Ses tresses d'ordinaire masquées sous un calot tombaient sur ses épaules.


  - Je ferais mieux de vous laisser seuls, tenta Alexie. Je ne voudrais pas déranger...


  - Mais qui parle de déranger? s'écria Richard. On est bien, là, tous les trois ensemble. Pas vrai, Amina?


  Amina se rapprocha de lui et caressa son torse avec ses ongles peints en rouge. Avec un regard salace, elle fixa Alexie :


  - Asseyez-vous sur la chaise, vous profiterez du spectacle...


  Richard dénoua la serviette et s'exhiba devant Alexie :


  - Je parie qu'elle me regardait depuis le début. Je n'aurais pas cru qu'elle était aussi sportive!


  Il raconta à la servante sa séance avec Alexie, devant la glace. Amina rit en montrant ses dents blanches. Elle passa son tee-shirt par-dessus les épaules. Sa poitrine énorme se balança : deux gros seins qui tombaient sur le ventre, avec des aréoles larges comme des soucoupes -et des bouts épais.


  Alexie rougit devant ce couple qui se mettait au en se moquant d'elle. Le moniteur défît la fermeture Eclair de la jupe et la baissa sur les chevilles. Dessous, Amina avait un string élastique qui lui rentrait dans la chatte. Des poils crépus parsemaient le pubis et les contours de la vulve aux lèvres mauves. Le côté animal d'Amina fit frissonner Alexie.
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  La Noire se pencha en avant, ce qui fit osciller ses mamelles. Elle en pressa les pointes, tandis que Richard se frottait contre ses fesses dodues. Son sexe en érection semblait blafard à côté de la peau d'ébène, alors que son corps était bien bronzé dans l'ensemble. Amina captura la bite dans une paume, sans cesser de sourire.


  - Puisque Madame aime le sport, on va lui faire une petite démonstration, dit Richard.


  Il entraîna Amina sur le lit et la fit mettre à quatre pattes. Elle prit la pose en cambrant son cul, les cuisses bien écartées. Ses fesses parfaitement lisses s'ouvrirent sur l'anus, niché dans des replis sombres.


  Les lèvres de sa vulve se décollaient, révélant une chair presque rouge de fruit m˚r.


  Richard s'agenouilla devant Amina et saisit ses tresses. Il poussa ainsi la tête de l'Africaine sur le bout de sa bite. Les lèvres gourmandes gobèrent le gland d'une seule bouchée. Pareille à une esclave soumise, Amina avalait le membre jusqu'à la glotte, l'enduisant de salive. Après, elle le léchait sur toute la longueur, pour atteindre les couilles. Elle les suçait une à


  une,-comme un bonbon sous la langue. quand elle remontait sur le sexe, elle terminait par un coup de langue sur le gland.


  - Venez donc plus près, invita Richard, vous verrez mieux.


  Après une hésitation, Alexie, honteuse et excitée, vint s'asseoir en tailleur sur les draps, en ajustant son peignoir. Tout en se faisant sucer par Amina, Richard dévisageait la jeune femme. Ce regard pesant troublait Alexie qui sentait son sexe devenir moite. Elle se composa une figure indifférente.


  Amina n'acheva pas sa fellation. Elle se renversa sur le dos, les cuisses écartées sur une vulve gonflée. Richard se retrouva à genoux, la bite congestionnée, pleine de salive. Il s'assit alors à califourchon sur le ventre de l'Africaine.


  


  Celle-ci emprisonna la bite entre ses seins. En raison de leur volume, on apercevait à peine l'extrémité du sexe. Elle le fit coulisser en serrant ses mamelles, pendant que Richard pinçait les mamelons. Alexie observait sans trop réaliser l'ardeur du couple. Ils se livraient à une véritable joute érotique, la prenant à témoin de leurs qualités sportives. La bite écrasée par la chair mouvante apparaissait par instant, vite étouffée par la force d'Amina. Cette débauche d'énergie s'accompagnait de r‚les et de soupirs sauvages. quand le moniteur ressentit les premiers spasmes de la jouissance, il tendit une main vers Alexie. Il fouilla sous son peignoir, pour atteindre sa chatte, mais il éjacula, avant d'avoir réussi.


  Amina desserra son étreinte, libérant la bite en train de cracher son foutre. Cela gicla sur sa bouche et ses joues. Une fois vidé, Richard s'étendit entre les deux femmes. Alexie détourna les yeux de la bite gluante, encore animée de légers soubresauts. Amina se nettoya avec une serviette.


  - Toujours pas envie de dormir? demanda Richard, goguenard.


  Alexie ne répondit pas. Elle tressaillit au contrat de la main de l'homme sur sa peau. Il caressa un genou puis remonta le long de la cuisse. Il buta contre la bordure du slip et eut un air de reproche -


  - Je parie que Madame garde sa culotte même au lit!


  - Oui, fit Amina, il faut pourtant que le corps puisse respirer...


  - Je voudrais partir, dit Alexie d'une voix faible.
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  - Ce n'est pas gentil de votre part, rétorqua Richard. A moins que vous préfériez qu'on réveille Mademoiselle Friemann... Je suis s˚r qu'elle saura guérir votre insomnie.


  Amina éclata de rire et se coucha sur Richard. Ses seins s'aplatirent sur la poitrine virile et son bassin ondula de façon obscène. Richard continua ses attouchements sur la chatte d'Alexie. Il contourna le slip pour s'introduire près du clitoris. Au frisson qui parcourut Alexie, il repoussa la servante.


  - Je crois que Madame est une grande timide. Pourtant, l'autre jour, son cul n'a pas dit non quand je l'ai examiné...


  


  Il raconta ce qui s'était passé à Amina, qui éclata de rire. Elle frotta sa poitrine devant le visage d'Alexie avec un sourire vicieux :


  - Montrez-moi votre cul, que je voie à quoi il ressemble...


  Pendant qu'elle parlait, Richard tira sur le slip et le fit glisser sur les jambes. Alexie se débattit en vain.


  - Je me plaindrai au docteur Davone! Les yeux du moniteur durcirent.


  - Madame s'introduit en douce et se permet de nous menacer! Un peu de sport la rendra peut-être raisonnable.


  Déjà la servante écartait les pans du peignoir, dévoilant le buste nu d'Alexie. Elle ne put résister aux bras musclés du moniteur et se retrouva nue, en un clin doeil. Elle se roula en boule sur le lit pour fuir les mains qui la pinçaient.


  - On dirait une chienne, rit Richard. Elle va gentiment obéir à ses maîtres.


  Il sauta hors du lit et fouilla dans son bureau. Il en retira une laisse avec un collier en métal. Il passa
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  le collier autour du cou d'Alexie, pendant qu'Amina l'empêchait de bouger.


  L'ayant attachée, Richard lui asséna une claque sur les fesses.


  - A quatre pattes par terre! C'est l'heure de la promenade.


  Il poussa Alexie sur le parquet, sous l'oeil amusé de la servante.


  Humiliée par la laisse, Alexie refusa de bouger.


  - On lève la tête! lui intima Amina. Alexie lui adressa un regard pitoyable.


  - Je ne veux pas faire ça 1 l‚cha-t-elle d'une voix plaintive.


  Pour la décider, Richard lui cingla la croupe. Poussant un petit cri, elle fit un pas en avant, ses mains et ses genoux glissant sur le parquet.


  Richard marchait à ses côtés, la tenant par la laisse. Amina les suivait, ne perdant pas de vue la fente qui s'ouvrait au fur et à mesure qu'Alexie avançait. Elle voyait les lèvres écartées et un peu de la chair rose. Les seins d'Alexie ballottaient contre son ventre comme deux poids. Amina passa une main entre ses cuisses pour tirer sur les lèvres. Alexie remua son cul pour chasser les doigts qui jouaient avec sa vulve. Cela ne fit que rendre sa position plus obscène, fesses dressées sous le nez de la servante.


  Amina les écarta en grand, à deux mains. Alexie se cabra pour protester, mais Richard tira un coup sec pour qu'elle obéisse. Amina examina avec un doigt la raie moite, jusqu'à l'anus. Elle appuya sur le trou fermé et sentit celui-ci se rétracter. Satisfaite, elle se recula pour qu'Alexie puisse continuer. Elle dut accomplir le tour de la chambre, les joues br˚lantes.


  - On ne bouge plus! ordonna Richard. La bonne chienne a mérité une récompense...


  si


  -Tout en gardant la laisse en main, il se mit à genoux devant Alexie. Il projeta son bas-ventre contre son menton. Son sexe lui effleura la bouche.


  Il ne bandait pas vraiment, mais son gland brillant commençait à prendre du volume. Derrière elle, Amina passa ses doigts entre les fesses ouvertes.


  Ses ongles griffèrent la chair humide en allant à la vulve.


  - Madame est mouillée! s'écria-t-elle. Le jeu du chien semble faire de l'effet!


  Triomphante, elle montra ses doigts poisseux à Richard.


  - Voilà qui est étrange, ricana ce dernier. Nous avons une chienne en chaleur...


  Il prit sa bite et la tendit vers la bouche d'Alexie. Elle se déroba.


  Richard tira sur la laisse pour la ramener à lui. Amina en profita pour ouvrir la vulve trempée. De la mouille coula sur ses doigts tandis qu'elle s'introduisait entre les petites lèvres.


  La bite cogna contre les dents d'Alexie avant de s'engouffrer dans sa bouche. Elle sentit le go˚t du sperme qui imprégnait le gland. Elle calma sa respiration pour ne pas étouffer. La bite se trémoussait dans sa bouche, atteignait sa taille maximale. Elle la recracha pour mieux assurer sa prise. Ensuite elle l'aspira jusqu'à la moitié, frottant au passage la peau contre ses dents. Richard lui caressa la poitrine après avoir l‚ché la laisse. Amina poursuivit son exploration, agaçant l'anus avec l'index. Elle appuya sur l'anneau de chair, qui n'offrit cette fois guère de résistance.


  Son doigt disparut dans le rectum, ce qui déclencha un flot de mouille chez Alexie. Elle redoubla soudain d'ardeur dans sa fellation, avalant et recrachant la bite sur un rythme endiablé. Tous ses orifices étaient occupés, et son corps ne se révoltait plus.
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  - Madame m'excite, murmura Amina d'une voix langoureuse. Il faudrait qu'elle pense un peu à moi...


  Richard se retira de la bouche d'Alexie. Le couple intervertit alors les positions. Amina s'étendit sur le tapis, les cuisses écartées. Elle attrapa Alexie par les seins et la poussa sur sa chatte béante. Richard se plaça contre le cul d'Alexie. Sa bite se faufila dans la fente juteuse, jusqu'au clitoris.


  Alexie plongea sa langue dans la vulve dégoulinante de l'Africaine. Une forte odeur de transpiration émanait de sa peau noire. Ce parfum inhabituel s'ajqutait aux effluves épicés de son sexe. Elle go˚ta les lèvres mauves, passa le bout de sa langue sur les poils crépus. Cela lui irrita la langue et elle l'enfonça à nouveau dans la chatte. Le sexe br˚lant fondait dans sa bouche, sa salive se mélangeait à la mouille, elle en avait jusque dans les cheveux. La servante se malaxait les seins en criant des obscénités dans sa langue natale.


  Alexie bascula soudain sur son ventre lorsque Richard la pénétra. La bite atteignit le fond de son sexe d'une seule poussée. Les muscles intimes d'Alexie se contractèrent pour la retenir. L'homme fit quelques mouvements sans précipitation. Sa bite fouillait la chair tendre avec des bruits humides, et ses couilles claquaient contre les fesses relevées.


  Alexie perdait la tête, au comble de l'excitation. Sa langue pointait dans le vagin d'Amina, qu'elle devinait large et profond. Elle sentit venir sa jouissance. Aussi ne comprit-elle pas, quand Richard abandonna sa vulve. Il n'avait pas encore joui et ce vide soudain la frustra. Mais il posa le bout de son sexe sur l'anus d'Alexie, qui devina son désir. Ses chairs luttèrent contre la formidable puissance de la
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  bite, mais son esprit abdiquait déjà. Richard la prit aux hanches et la pénétra en forçant le passage. L'anus dilaté, la chatte fouillée par des doigts experts, Alexie suça le sexe d'Amina frénétiquement. La servante se redressa bientôt, comme frappée par une décharge électrique. Ses yeux s'agrandirent dans leurs orbites, et dans une longue plainte animale, elle jouit en écrasant le visage d'Alexie contre sa vulve.


  Richard en profita pour coulisser par secousses. Il se dégageait jusqu'au bord du trou, et d'un coup de reins furieux s'enfonçait dans le cul d'Alexie. Elle n'en pouvait plus, son ventre criait gr‚ce. L'orgasme de l'Africaine la fascina par son intensité. Elle pensa que toute la clinique avait entendu ses cris et cela décupla son plaisir. Richard s'arcbouta contre elle, la décolla du sol. Ses bras puissants faisaient levier pendant qu'il la sodomisait en profondeur. Amina se branlait en les regardant,-à la recherche d'une seconde jèuissance. quand le moniteur éjacula, il agrippa Alexie aux épaules pour mieux la sentir. Elle succomba à son tour, tandis qu'il se vidait en jets br˚lants qui inondaient son cul. Elle jouit en tremblant de tous ses membres, si fort que Richard ne put demeurer en elle jusqu'au bout. Ils s'affalèrent l'un contre l'autre dans les derniers spasmes de plaisir, essoufflés et hagards.


  CHAPITRE VIII


  Les patients entamaient leur petit déjeuner quand Alexie prit place à la table. Tous les regards convergèrent vers elle. Elle avait les yeux fatigués après une nuit agitée. Malgré ses résolutions, elle n'avait pas eu le courage de s'introduire dans le bureau du docteur. Richard et l'Africaine l'avaient entraînée dans leur débauche jusque tard dans la nuit. Alexie n'osa pas soutenir les yeux dAmina, pendant qu'elle lui servait son café.


  - Madame a mauvaise mine ce matin, souligna la servante, faussement inquiète. Désirez-vous une aspirine?


  - Non, merci, ce n'est qu'un peu de fatigue. Vivîanne, d'ordinaire guère bavarde, voulut ajouter son commentaire :


  - Je n'aime pas me lever tôt. Dans cette clinique...


  Elle ne termina pas sa phrase, car Hélène Friemann fit son entrée, un bloc à la main. Elle salua le groupe, avec un regard particulier pour Alexie :


  - Vous ne devriez pas veiller aussi tard le soir, vous êtes parmi nous pour vous reposer...


  


  Alexie rougit et avala son café.


  - Ce matin nous poursuivons la séance d'hier, dans la même salle.
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  Agnès jouait avec un toast. Elle s'amusa à le recouvrir de confiture jusqu'à ce que cela déborde sur la nappe. Après, elle l'écrasa avec une cuillère, projetant des miettes partout. La servante intervint pour calmer la jeune femme :


  - Ne commencez pas vos gamineries, sinon vous serez de corvée de ménage!


  Agnès se contenta de lui tirer la langue, ce qui fit rire les autres.


  Alexie suivit le groupe avec une certaine appréhension. Elle ne tenait pas à renouveler l'expérience de la veille, nue sur l'estrade. Hélène Friemann les attendait en compagnie du docteur. Il lisait un dossier en m‚chouillant un stylo. Les patients s'assirent en silence. Le docteur parut s'apercevoir de leur présence et daigna leur adresser un bonjour poli, avant de préciser :


  - Nous abordons maintenant une phase importante de la thérapie : le contact avec le corps d'autrui. Il s'agit d'accepter le corps de son prochain comme élément majeur de la vie sociale. Ne pas le rejeter c'est annuler toutes les inhibitions qui en découlent. J'exige donc une participation totale de chacun d'entre vous à la séance. Mademoiselle, veuillez procéder.


  Hélène désigna deux couples, après avoir réfléchi :


  - Agnès, vous travaillez avec Romain, et Alexie avec Hector. quant à vous Vivianne, vous patientez en attendant votre tour. A présent déshabillez-vous.


  Alexie s'exécuta sans trop de réticences, car cette fois elle n'était pas la seule à se mettre nue.


  - Placez-vous debout, face à face, le corps détendu.


  Alexie se retrouva devant Hector, les mains jointes sur son sexe. Hélène la rappela à l'ordre
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  - Les bras le long du corps! On n'est pas ici pour cacher ses secrets.


  Agnès adressa une oeillade coquine à Alexie. L'exercice ne semblait pas lui déplaire. Hector conservait une apparence distinguée, en dépit de son allure soucieuse. Il tournait la tête vers l'estrade, de peur de fixer Alexie.


  - Vous pouvez commencer. Il faut toucher les différentes parties du corps de votre partenaire, sans en négliger aucune.


  Hector ne réagit pas immédiatement. Il se gratta la joue avant de tendre une main hésitante sur la poitrine d'Alexie. Ses doigts se promenèrent avec maladresse sur la peau, puis se hasardèrent à jouer avec un téton. Son regard fuyant intriguait Alexie, qui ne comprenait pas la cause de cette tin˘dité. Hector s'enhardit cependant à serrer ses seins plus fort, tandis qu'elle commençait à lui caresser le ventre. Le docteur Davone s'approcha d'eux.


  - Hector, soyez davantage adulte dans votre attitude. Vous n'êtes plus dans les jupes de votre mère!


  Hector rougit de la remarque, et Alexie crut qu'il allait pleurer. Le docteur retira les mains d'Hector de sa poitrine d'un geste impatient.


  - Madame Sattay n'est pas en sucre! Regardez ses seins, bien ronds, avec la pointe qui se tord sous les doigts, cela vous effraie donc ? V 'ous préférez vous complaire dans vos manies solitaires? Répondez-moi...


  - Non, non, bafouilla Hector, je... je ne le fais plus!


  Mais le docteur ne l'écoutait pas. Il passa derrière Alexie et lui palpa les fesses à pleines mains.


  - Et ceci? Touchez-moi ce cul, Madame Sattay ne vous dira pas non.


  87


  Alexie subissait ces attouchements sans saisir le comportement du docteur, d'ordinaire si réservé. Hector, lui, se dandinait de façon ridicule, les yeux soudain attentifs. quand le docteur caressa la vulve d'Alexie, son sexe frémit et redressa timidement la tête. La vision des lèvres écartées sur la chair rose accentua son érection. Le docteur n'y prêta pas attention et cessa de tripoter la chatte.


  - Allez-y! Et que ce corps de femme ne vous rebute pas : il est fait pour être malmené.


  A côté d'eux, Agnès tendait son buste pour que Romain puisse mieux la toucher. Il soulevait ses seins, puis les laissait retomber. Ils se balançaient alors un instant, avant qu'il ne les attrape à nouveau. Excitée par ce jeu, la jeune femme serra la bite de Romain. Elle commença à le masturber quand d'une voix cinglante, l'assistante intervint.


  - Petite dévergondée! Regagnez votre chambre immédiatement! Le docteur s'occupera personnellement de vous.


  Agnès quitta la salle sans s'habiller, vexée par la réprimande. Vivianne la remplaça auprès de Romain, et l'assistante vint près de l'autre couple.


  Hector frottait son sexe contre le pubis d'Alexie. Hélène s'interposa, visiblement agacée :


  - Vous n'écoutez pas ce qu'on vous dit! Elle glissa deux doigts dans la fente d'Alexie, ouvrant les lèvres sans ménagement. Ils remontèrent jusqu'au clitoris, et le pincèrent vigoureusement. Alexie se mordit les lèvres, troublée par la rudesse d'Hélène. Hector observait les doigts qui pressaient le bouton.


  - Et vous, lança-t-elle à Alexie, ne restez pas plantée là comme une idiote!


  D'autorité, elle lui prit la main pour la poser sur la bite d'Hector.


  Alexie se retrouva dans une posi-


  88


  tion étrange : le sexe d'un homme en main, et sa chatte occupée par les doigts d'Hélène. Elle caressa la bite sans trop appuyer, car elle craignait la réaction de l'assistante. Le but de l'exercice lui échappait, mais elle devinait qu'il s'agissait de ne pas aller trop loin dans les mouvements.


  Pourtant, quand la bite durcit dans sa paume, elle eut un doute. Elle guetta la permission d'Hélène pour poursuivre, mais celle-ci fixait sa vulve. Elle poussa son exploration entre les petites lèvres, ce qui excita Alexie. Depuis le début elle luttait pour camoufler ce qu'elle éprouvait, mais à présent la mouille qui imprégnait son sexe la trahissait.


  Hélène s'agenouilla soudain à ses pieds, les doigts toujours dans sa vulve.


  Sa nouvelle position obligea Alexie à écarter davantage les jambes pour garder l'équilibre. Elle rel‚cha la bite d'Hector quand les doigts d'Hélène forcèrent son intimité et s'enfoncèrent dans son vagin lubrifié.


  - Ne vous arretez pas! dit l'assistante en levant la tête.


  Malgré sa gêne croissante, elle reprit la masturbation. Hector lui étira les seins, sans perdre de vue les gestes d'Hélène. Alexie sentit croître la chaleur dans son bas-ventre, soumis à une délicieuse torture. Elle étouffa un gémissement sous l'effet des doigts qui s'agitaient en elle. Hélène lui pinça les lèvres en s'adressant au second couple :


  - Madame Sattay mouille au lieu de se concentrer. Comment voulez-vous que le traitement soit efficace ?


  Elle écarta la vulve au maximum, sous l'oeil affolé d'Hector.


  - «a lui coule sur les cuisses, rien qu'en la touchant!


  Honteuse d'être ainsi montrée du doigt, Alexie 89


  ne savait plus o˘ se mettre. Hélène se redressa et interpella Romain et Vivianne :


  - Approchez un instant, Madame Sattay va nous faire une démonstration de ses talents.


  Ils s'avancèrent, alors qu'Alexie s'écartait d'Hector qui bandait.


  - Puisque vous préférez votre corps à celui de votre partenaire, pourriez-vous vous caresser devant vos amis?


  La requête d'Hélène désarçonna Alexie, qui refusa d'emblée :


  - Non, je ne vais pas faire une chose pareille!


  - Il ne s'agit que d'un exercice médical. Ne soyez donc pas égolfste, encore une fois...


  Alexie chercha un réconfort sur les visages autour d'elle. Elle ne vit que des bites tendues et le regard trouble de Vivianne. Le docteur n'était plus dans la salle, et elle se sentit soudain perdue. Ce que lui demandait Hélène lui parut au-dessus de ses forces.


  - qu'attendez-vous? Vous retardez le cours!


  - Pourquoi toujours moi? se plaignit Alexie au bord des larmes.


  


  Hélène prit les autres à témoin, avec un sourire narquois :


  - Nous y voilà! Madame Sattay joue la prétentieuse, s'imaginant ne pas avoir besoin de nos services. Je vous conseille de changer d'attitude, sinon le moniteur de sport saura vous assouplir...


  Alexie devina qu'elle savait tout de ce qui s'était passé la nuit dernière.


  La honte la submergea et elle ferma les yeux pour fuir le groupe. Un silence pesant s'installa, chacun guettant la colère de l'assistante.


  Alexie se résigna en portant une main hésitante sur son ventre couvert de chair de poule.


  - Enfin Madame se montre raisonnable!
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  Alexie se frotta le pubis en regardant le mur devant elle. Les patients s'étaient rapprochés, presque à la toucher. Ses doigts effleurèrent sa chatte et descendirent sur ses cuisses. Elle se massa la peau autour de la fente, la nuque rejetée en arrière. Elle garda une main sur un sein, pendant qu'elle se touchait la vulve. Elle comprima le sein dans sa paume, faisant ressortir la pointe. La chaleur l'irradia à nouveau. Ses doigts plongèrent dans sa fente humide, et elle sut que les autres s'excitaient de ce geste. Elle se toucha le clitoris, recroquevillé dans un repli de chair.


  Elle l'agaça avec l'ongle, déclenchant dans son ventre un écoulement de mouille. La honte céda la place au désir d'en finir au plus vite avec cette humiliation.


  Les paupières closes, elle enfonça un doigt entre ses petites lèvres. Une bite se frotta alors contre sa cuisse. Elle se refusa à rouvrir les yeux, mais le souffle haletant qui l'enveloppait ne la trompait pas. Dans son dos, deux seins se pressèrent contre sa peau, pendant que sur son autre cuisse une seconde bite se collait. A l'absence de poils, elle reconnut le membre de Romain. Elle s'ouvrit davantage, les lèvres béantes et brillantes de mouille. La chair rose contrastait avec son pubis sombre. Ses pensées se bousculèrent et elle sentit qu'elle ne tiendrait pas longtemps à ce rythme.


  Son excitation croissait et son ventre devenait une mare. Hélène Friemann toussota pour marquer sa désapprobation :


  - Cela suffit, Madame Sattay! Inutile de vous donner ainsi en spectacle. Je vous ai juste demandé de vous toucher, rien d'autre.


  Interloquée, Alexie arrêta ses caresses, subitement refroidie par l'assistante. Le désir se dissipa tandis qu'elle regardait ce qui se passait près d'elle.
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  Hector se tenait la bite, prêt à éjaculer. Romain bandait, les yeux vides.


  quant à Vivianne, les poils luisants de sa vulve indiquaient ce qu'elle éprouvait. Même Hélène semblait avoir du mal à rassembler ses idées. Elle ajusta sa blouse blanche un peu froissée et réclama l'attention de chacun :


  - Pour terminer la séance, vous allez apprendre le go˚t d'un corps étranger. Pour cela, je -vous propose de lécher Madame Sattay, qui a si gentiment accepté de nous révéler ses talents... De la sorte, vous serez en mesure de comparer vos sensations respectives, à partir d'un corps unique.


  Alexie, encore mal remise de l'interruption de l'exercice précédent, ne réagit pas. Hélène lui indiqua la table avec le matelas. Le groupe s'écarta et tous là regardèrent se déplacer vers l'estrade, l'oeil rivé à son cul.


  quand elle s'allongea, sa fente s'ouvrit en grand. Hélène se plaça près de sa tête, les hommes de chaque côté de la table. Vivianne se tint au niveau de ses hanches.


  - Je ne veux voir aucune main sur Madame Sattay, indiqua Hélène. Seul le go˚t est important dans cette phase.


  Ils hochèrent la tête et Alexie les vit se pencher sur son corps dans un même élan. Elle eut l'impression que la salle s'obscurcissait. Elle perçut le parfum des hommes, qui entreprirent de lui lécher chacun un sein. La barbe d'Hector lui piquait la peau, mais sa langue se révélait très souple.


  Il lécha le sein sur le flanc puis remonta vers le mamelon. La langue laissait des traces de salive derrière elle. Romain s'attarda d'emblée sur le téton. Avec la pointe de la langue il en jouait avec précision, l'amenant vite à durcir. Il le coinça entre ses - dents pour l'étirer, mais Hélène l'en dissuada :


  - Le go˚t, Romain! Vous avez déjà déjeuné ce matin...
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  Vivianne posa son nez sur le nombril. Ses cheveux noirs se répandirent sur le ventre d'Alexie. quand sa langue entra en action, celle-ci ressentit aussitôt des-picotements dans sa chatte. Vivianne n'était assurément pas une débutante dans ce genre de pratique. Elle se dirigea rapidement sur la vulve ' après avoir go˚té le pubis. Sa langue apprécia les lèvres un peu boursouflées, avec précipitation, comme si elle craignait de ne pas disposer d'assez de temps. Hélène Friemann la surveilla un moment avant de quitter sa place.'


  - Vous allez trop vite, reprocha-t-elle. Il faut saisir les nuances.


  Poussez-vous que je vous montre.


  Malgré elle, Alexie s'appuya sur les coudes pour voir l'assistante. Le comportement d'Hélène-l'intriguait. Elle semblait sortir de son rôle, il lui fallait participer. Sa langue alla droit au clitoris d'Alexie, qui en éprouva une forte émotion. Elle se cacha la face avec un bras replié pour masquer ses sensations. Hélène s'insinua entre ses lèvres pour go˚ter son sexe moite. A la surprise d'Alexie, sa bouche se fit douce et ses lèvres se collèrent sans presser sur sa fente.


  Hélène pointa une langue fine, pour l'enfoncer dans le sexe béant. Elle lapa le jus avec des hochements de tête, pendant que son nez reniflait les effluves salés. A côté d'elle, Vivianne ne demeura pas longtemps passive.


  Elle lécha le ventre en traînant la langue du nombril au pubis. Elle accomplit plusieurs allers et retours, puis changea brusquement d'endroit.


  Alexie la vit venir près de son visage et rougit au contact de la langue sur ses lèvres. C'était tellement inattendu qu'elle ne se défendit pas.


  Vivianne chercha à forcer sa bouche en dardant sa langue. Alexie lutta contre le menton
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  qui l'écrasait, en pure perte. Sa bouche céda sous la pression, et l'organe de Vivianne se mêla au sien. Leurs bouches se soudèrent en un baiser fougueux. Les dents s'entrechoquaient et Alexie était clouée sur le matelas. Hector et Romain léchaient sa poitrine avec avidité, leurs sexes durs contre sa peau. Hélène lui mangeait maintenant la vulve à pleine bouche.


  Vivianne se décolla d'elle pour reprendre souffle, la figure pleine de salive. Alexie tendit une main vers la chatte de la femme, et trouva la fente complètement trempée. Les lèvres cédèrent sous ses doigts, libérant la mouille accumulée depuis le début de la séance. Vivianne se tordit et se vautra sur la table, frottant son visage contre celui d'Alexie. Celle-ci lui fouilla le sexe, sentant le sien fondre dans la bouche de l'assistante.


  Hector ne demeurait pas inactif. Il abandonna le sein d'Alexie pour secouer sa bite d'une poigne ferme. Il la fit glisser dans sa paume en fixant les doigts d'Alexie dans la chatte de Vivianne. Il se masturbait vite, déjà


  très excité par tous ces attouchements. Il jouit contre le cul de Vivianne, avant de réaliser ce qu'il venait de faire. Il se tourna, apeuré, vers l'assistante, mais celle-ci n'avait rien remarqué. Alexie aperçut la bite déclinante d'Hector et reporta son attention sur celle de Romain. Elle la prit dans sa main libre pour la branler. Romain recula pour échapper à sa caresse. Intriguée, elle le vit descendre de l'estrade et fouiller parmi les vêtements. Il revint près d'elle, une culotte à la main. Ses yeux se firent implorants, et Alexie sourit de son caprice. Elle enroula la culotte autour de la bite, puis le masturba avec frénésie, car Hélène accentuait ses coups de langue dans sa vulve. Alexie éprouvait de plus en plus de mal à
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  coordonner ses mouvements. Ses doigts s'activaient à la fois sur Romain et sur Vivianne, et sa chatte devenait hypersensible. Romain ne résista pas longtemps, il se dégagea de l'emprîse d'Alexie pour se répandre dans la culotte comprimée sur sa bite. Vivianne jouit à son tour, et se coucha en criant sur Alexie.


  L'assistante émergea l'air hagard. Elle scruta les visages rouges de chacun, puis reporta son attention sur la patiente allongée.


  - J'espère que tout le monde a retenu la leçon, dit-elle d'une voix troublée. Romain, que cachezvous derrière votre dos ?


  - Juste un mouchoir, se h‚ta de répondre Romain.


  Hélène Friemann ordonna aux patients de se rhabiller et reprit son sang-froid. Alexie quitta la table en titubant, suivie des yeux par l'assistante.


  CHAPITRE IX


  Après la séance, Alexie prit une douche et s'habilla. Elle choisit un tailleur, car elle en avait assez de la robe de chambre. Elle conserva cependant ses chaussons, afin de ne pas trop attirer l'attention. Le repas allait être servi, dans la salle à manger, les patients discutaient de choses banales, sans rapport avec la clinique. Alexie se plaça près d'Agnès, qui pour une fois gardait le silence. Ses yeux rouges donnaient à


  penser qu'elle avait sans doute pleuré après son renvoi.


  Amina apporta les entrées et les disposa sur la nappe. Son tablier blanc et sa robe noire cachaient ses formes rebondies. Elle servit Alexie puis se retira en annonçant un léger retard dans la suite du repas. C'était l'occasion rêvée de s'éclipser dans le bureau du docteur Davone et de passer un coup de téléphone. Alexie l'avait vu par la fenêtre de sa chambre qui quittait la clinique, juste avant qu'elle ne descende. Son assistante et l'infirmière mangeaient ensemble, à cette heure, elle ne courait aucun risque de se faire remarquer. Alexie essaya de se mêler à la conversation pour paraître naturelle.


  - Comment vas-tu? demanda-t-elle à Agnès. Tu as l'air triste.


  La jeune femme la regarda avec une mine affligée


  - J'ai perdu mon ami... Je suis toute seule à présent.


  Alexie comprit à quoi elle faisait allusion et la réconforta :


  - Ce n'est pas si grave. Tu l'as sans doute mal rangé.


  - On me l'a volé! chuchota Agnès.


  - qui a pu commettre une chose aussi vilaine?


  - Je te le dirai pas! Alexie termina sa salade sans insister, puis prétexta un mal de tête pour quitter la table. Elle se rendit directement au bureau du docteur Davone, vérifiant en chemin qu'on ne la suivait pas. Devant la porte capitonnée, elle hésita, puis tourna lentement la poignée. La porte s'ouvrit. Après un dernier coup d'oeil dans le couloir, elle s'engouffra dans le bureau.


  La pièce sentait le cigare et les rideaux étaient tirés. Dans la pénombre, elle se repéra, contourna le divan pour atteindre le bureau. Le téléphone se tenait près du sous-main, sur un socle en marbre. Elle décrocha le combiné, attendit la tonalité pour composer le numéro de son mari, à son cabinet de travail.


  Elle appuyait sur la dernière touche lorsque la porte s'ouvrit. Le docteur Davone alluma et la découvrit avec le combiné à l'oreille. Alexie demeura paralysée, incapable de prononcer un mot.


  - Madame Sattay! C'est gentil à vous de me rendre visite. Vous auriez d˚ me prévenir. Une chance que j'aie oublié un livre en partant!


  Il ferma derrière lui et Alexie fut surprise de le voir sortir une clé pour verrouiller. Elle reposa le téléphone, réalisant soudain son erreur. Le docteur accrocha son manteau et mit ses lunettes. Il fixa avec intérêt sa visiteuse qui n'en menait pas large.


  - J'attends une explication...
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  Alexie rassembla son courage pour soutenir les yeux froids, et se lança :


  - Je voulais juste appeler mon mari, car il me manque.


  D s'approcha d'elle, lui souleva le menton d'un doigt manucuré :


  - Vous mentez! Vous étiez en train de téléphoner à l'extérieur pour échapper au traitement.


  - Non, c'est faux!


  - Vous ne valez pas mieux que les autres! On essaie de vous soulager de vos problèmes et dès qu'on ne vous surveille pas, vous agissez de façon sournoise.


  E la secoua d'une main ferme et elle se protégea la face de peur qu'il ne la gifle. Il la rel‚cha pour s'asseoir à son bureau. Elle resta debout, les cheveux en désordre et le pouls rapide. E fouilla dans un tiroir et sortit un dossier. Elle aperçut l'étiquette avec son nom.


  - Vous me décevez beaucoup. Lors de votre admission, vous avez signé des papiers stipulant entre autres qu'aucun contact avec l'extérieur n'était permis durant votre séjour à la clinique. Ce n'est pas un hôtel ici, vous avez la mémoire courte.


  Alexie fit un pas en arrière, impressionnée par le ton de Davone.


  - Ne bougez pas! cria-t-il. Votre mensonge mérite une punition. Si mes méthodes ne vous plaisent pas, vous aurez tout le loisir de vous plaindre une fois dehors.


  Alexie refusa de poursuivre ce dialogue de sourds, ruminant sa défaite.


  - En outre, mon assistante m'a fait part de votre comportement borné, chose que je ne puis tolérer dans mon établissement. Je compte bien changer votre caractère dans les meilleurs délais.


  98


  Il rangea le dossier et se leva. E passa dans le dos d'Alexie, qui retenait son souffle en s'agrippant au coin du meuble. A son étonnement, il mit la radio, une station diffusant de la musique classique. Puis il enleva sa veste et retroussa ses manches de chemise. Tout en défaisant sa ceinture, il observa la figure outrée d'Ale.,de.


  - Je crois beaucoup aux ch‚timents corporels. Cela a toujours un effet bénéfique sur les récalcitrants...


  Il fit une boucle autour de sa main droite, les m‚choires serrées. Alexie se figea quand la ceinture siffla pour abattre sur le sous-main. Elle recula sous le choc.


  - Penchez-vous sur le bureau, les mains bien à plat.


  - Vous n'avez pas le droit! Mon mari vous fera condamner!


  Davone sourit et attrapa Alexie par la nuque. Il lui souffla à l'oreille d'une voix aimable :


  - Les documents d˚ment remplis par vos soins, en présence de votre époux et de votre médecin traitant, nous autorisent à prolonger votre séjour, si votre état l'exige...


  - Je n'ai même pas eu le temps de les lire! se plaignit Alexie, les yeux mouillés.


  - Conformez-vous au règlement, et tout se passera bien.


  Alexie ne voyait aucune échappatoire. Elle ravala ses sanglots, pour ne pas satisfaire le médecin, et se pencha sur le bureau, consciente de sa position indécente. Davone souleva sa jupe. Il effleura la culotte blanche qui moulait son cul. Il t un peu de distance pri et la lanière de cuir cingla les fesses. Les jambes d'Alexie tremblèrent. Elle plaqua sa figure sur le bois, anticipant déjà la suite.


  Le docteur redoubla en
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  touchant le haut du cul. Le bas du tailleur amortit le coup. Il l‚cha la ceinture et elle pensa une seconde que la punition s'arrêtait là.


  Il baissa alors sa culotte jusqu'aux chevilles. quand elle voulut protester, il lui asséna une claque sur les fesses. Il la força à lever les pieds pour l'enlever, examina la peau p‚le, barrée de deux lignes à peine visibles. B reprit la ceinture et cette fois le coup laissa une large empreinte. Davone enfila un doigt dans la fente d'Alexie, qui étouffait ses larmes et serrait les cuisses. E t‚tonna dans les replis de la chair, puis continua à frapper. Les fesses d'Alexie remuaient à chaque cinglée, sa raie s'écartait, laissant voir jusqu'à la vulve. Sa position honteuse l'excitait malgré elle, sans qu'elle puisse se maîtriser. Plus la ceinture la cinglait, plus son entrecuisses se mouillait.


  Davone vérifia une nouvelle fois la fente après une série de coups. Ses doigts agiles heurtèrent l'anus et creusèrent la vulve. Il examina ses doigts humides et parut f‚ché par sa constatation. Il s'acharna alors sur le cul rouge et strié de marques, jusqu'à que son poignet s'ankylose.


  Alexie se contorsionnait sur le bureau, le sexe inondé et le ventre en feu.


  - Vous devriez avoir honte! cria le docteur Davone. Il faut changer de thérapie pour vous guérir.


  E s'épongea le front avec une pochette en soie et autorisa Alexie à se redresser. Elle nota la bosse qui déformait son pantalon.


  - Déshabillez-vous complètement. Ce ne sont pas des vêtements qu'on porte dans une clinique!


  Elle obéit, abandonnant son tailleur et le soutiengorge. Ses seins se soulevaient rapidement. Elle les cacha avec ses bras croisés. Il lui désigna le divan et lui demanda de s'y étendre sur le ventre. Le cul br˚lant, Alexie s'allongea sur le cuir froid. Le docteur ouvrit un armoire à pharmacie et choisit un tube.


  Il vint s'agenouiller au chevet de sa patiente sans un mot. Alexie le devinait proche, sans pouvoir l'observer. Davone pressa le tube et étala de la crème sur ses mains. Il l'appliqua sur les fesses, ce qui attisa la chaleur d'Alexie. Il massa doucement le cul en mouvements concentriques, jouant avec les deux denui- sphères. Sous la pression des doigts, le cul se fendait jusqu'à l'anus. Le trou caché au fond de la raie se dilatait sous l'effet du massage. Petit à petit la crème déborda et s'inffltra entre les fesses. Alexie se sentait mieux, mais la mouille trempait ses muqueuses. La voix de Davone atténua son soulagement : - Avouez que cette punition est nécessaire. Je veux l'entendre de votre bouche.


  - Oui, je la mérite, confessa Alexie à contrecoeur.


  - Bien, et pourquoi? Il faut tout dire...


  - Parce que je suis mauvaise... balbutia Alexie.


  - Vicieuse! précisa le docteur en enfonçant un doigt enduit de crème dans l'anus.


  - Oui, s'empressa de répéter Alexie, parce que je suis une vicieuse. J'ai des pensées sales et...


  - Vous mouillez beaucoup, Madame Sattay! A quoi ça sert de vous mettre de la crème si vous l'effacez par vos écoulements indécents?


  Il jeta le tube et repartit fouiller dans ses tiroirs. Alexie pencha la tête pour voir ce qu'il manigancait. A la vue du godemiché, elle s'accrocha au divan. Davone agita aussi une paire de menottes.


  - Mettez-vous debout près du portemanteau. Il vint près d'elle, lui ordonnant de- lever les bras. Il grimpa sur un fauteuil pour lui attacher les mains au sommet du portemanteau. Les bras tendus au ciel et les poignets bloqués, Alexie se tenait sur la pointe des pieds. Si elle bougeait, elle tombait en entraînant dans sa chute le portemanteau.
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  - Mon assistante a confisqué ce jouet à la chère Agnès, qui en abusait.


  Il le promena sur les lèvres d'Alexie. Devant sa gr¸nace, il l'obligea à


  ouvrir la bouche. Il lui fourra entre les dents puis poussa le gland en caoutchouc dans sa gorge.


  - Ne le faites surtout pas tomber, dit-il en s'éloignant.


  Il observa Alexie à distance, suspendue, le gode pendant hors de la bouche.


  Ses seins tressautaient, car elle avait du mal à rester sur la pointe des pieds. Elle se dandinait de façon ridicule pour conserver l'équilibre.


  Davone ôta son pantalon après avoir monté le son de la radio. Sa bite en érection se balançait devant lui tandis qu'il se collait contre Alexie.


  Elle remarqua le bout épais, prolongeant un sexe gros mais long.


  - Sans doute préférez-vous ce truc de gamine. C'est vrai, vous ne pouvez pas répondre!


  Il enleva le gode et le frotta contre la chatte.


  - Pourquoi ne dites-vous rien? Le refus de parler d'Alexie le mit en colère. Il prit le gode dans sa paume pour frapper sa poitrine. Son geste rappela à Alexie la scène avec Agnès, et elle comprit que la jeune femme n'avait pas inventé toute seule ce supplice.


  Davone se calma pour malaxer la poitrine d'une main. Alexie s'efforçait de ne pas bouger, malgré la fatigue qui s'accumulait dans ses bras. Il lui pinça les mamelons tout en promenant le gode entre les lèvres de la vulve.


  Il se décida bientôt à introduire l'engin dans le sexe. Il se pencha pour écarter les petites lèvres et le gland rouge s'enfonça à l'intérieur.


  - On dirait qu'il connaît le chemin, constata le docteur avec intérêt.


  Voilà qui est bien étrange...


  Les jambes d'Alexie se tendirent lorsque le gode 102


  fut absorbé par le vagin. L'extrémité se balançait entre ses cuisses, et cette image la choqua. Elle ferma les paupières. On frappa à la porte.


  Davone tourna la clef et entreb‚illa.


  - Ah! Mademoiselle Friemann... Mais entrez donc.


  - Je vous apporte le rapport de la séance de ce matin.


  Hélène pénétra dans le bureau, et stoppa devant Alexie.


  - Je vois que Madame Sattay a encore commis une bêtise..


  - Hélas; se lamenta le docteur. Enfin, il ne faut pas désespérer.


  Il prit les papiers et congédia l'assistante. Alexie avait perçu chez la femme un vif désir à son égard, à l'égard surtout de sa vulve déformée.


  Elle aurait sans aucun doute préféré se charger elle-même de la punition.


  Davone se planta derrière Alexie, agitant sa bite contre son cul. Le gode élargissait la raie, offrant une vue profonde de l'anus. Il vérifia la résistance du trou en le palpant de …index. Il griffa la chair avec l'ongle, puis glissa deux phalanges dans le rectum. Alexie bascula en avant, menaçant d'entraîner Davone par terre. Il la rattrapa par les épaules et la fessa :


  - Cessez de remuer ainsi. Vous retardez la sentence.


  Davone se plaqua contre elle en la tenant aux hanches. Il aida sa bite à


  s'infiltrer entre les fesses, pour la présenter contre le trou. La mouille qui s'échappait le long du gode se répandait autour de l'anus, favorisant sa pénétration. Il força aisément l'entrée du rectum, à cause de la faible résistance d'Alexie, qui n'était guère en mesure de se mouvoir. Elle renversa sa nuque en arrière sous la poussée de 103


  


  la verge, qui disparut de moitié dans son anus. Davone ne pouvait aller plus loin sans tomber avec Alexie sur le parquet.


  B la dominait à présent totalement. Il s'accrocha à ses seins, les bloquant dans ses paumes. Seules les pointes tendues dépassaient entre ses doigts.


  Il demeura un long moment planté en elle sans remuer. Alexie mouillait tellement que le gode glissait peu à peu vers le sol. Ses muscles intimes essayèrent de retenir l'engin, mais il s'échappait inexorablement de son fourreau humide. Davonc ressentit les faibles vibrations de son bassin et il se retira d'un coup du rectum. Il se mit devant Alexie en tenant son sexe dur d'une main.


  - Décidément vous faites la forte tête! Il arracha le gode du ventre d'Alexie et le fit tomber à ses pieds. Puis il revint vers Alexie et entreprit de secouer le portemanteau. Il lui donnait des secousses assez fortes pour la déséquilibrer. Elle lutta pour rester debout, mais d'un coup de pied il le renversa. Le portemanteau s'inclina avant de s'abattre sur le parquet. Alexie ne put éviter la chute et s'affala de tout son long. Elle se retrouva sur le ventre, les bras repliés au-dessus de sa tête.


  1 - Vous continuez à désobéir! gronda Davone. Pourquoi ce comportement indigne d'une personne sensée?


  - Ce n'est pas ma faute! protesta-t-elle.


  - Relevez-vous! Alexie s'assit avec difficultés. Le docteur se plaça sur le fauteuil pour l'observer. Il la regarda se débattre avec les menottes. De la crème mélangée à de la sueur s'écoulait sur ses cuisses. Elle pivota pour l'implorer, mais elle comprit à ses yeux sévères qu'il ne céderait pas. Elle tenta de soulever le haut du portemanteau, en vain. Elle s'aperçut que jamais
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  elle ne parviendrait à le remettre d'aplomb, ce qui la fit soudain éclater en larmes. Le docteur se montra alors presque paternel :


  - Je suis près à lever la punition, à une condition...


  - Laquelle? demanda Alexie entre deux sanglots.


  Il ne répondit pas de suite. H se leva pour lui enlever les menottes et il l'observa se frottant les poignets. Il regagna le fauteuil et la fixa.


  - Rampez jusqu'ici et demandez votre pardon. Vous voyez, je ne vous réclame qu'une stricte politesse.


  Alexie avait encore une lueur de soulagement au fond des yeux. Elle vacilla puis ravala sa honte. Les deux mètres la séparant de Davone lui parurent le bout du monde. Elle marcha à quatre pattes vers lui, la tête basse. Ses seins se balançaient l'un contre l'autre et son ventre inondé faisait des bruits déplaisants.


  - Regardez-moi! Les m‚choires serrées et les paupières humides, Alexie avança doucement. Elle allait arriver au terme du supplice quand il l'arrêta :


  - Vous oubliez quelque chose... Alexie se demanda ce qu'il voulait dire.


  Elle jeta un coup d'oeil derrière elle et vit le gode près du portemanteau.


  - Rapportez le. Alexie fit demi-tour, se demandant quand, il cesserait de la tourmenter. Elle se traîna jusqu'au portemanteau, l'esprit vide. Elle allait ramasser le gode avec la main, lorsque Davone l'interpella


  - Avec la bouche, Madame Sattay! Elle se pencha sur le parquet, la bouche ouverte. Elle peina pour saisir le gode mais elle réussit à le 105


  tenir entre les dents. Le plus dur fut de revenir verms le médecin, qui l'attendait, imperturbable. Elle mordait dans le caoutchouc de peur qu'il ne lui échappe. Parvenue à quelques centimètres de Davone, elle scruta son visage. Il tendit la main et elle l‚cha le gode. Il le garda sur ses genoux et fît signe à Alexie d'avancer plus près.


  - Pour effacer votre faute, il vous reste une ultime épreuve.


  Il secoua sa bite sous le nez d'Alexie, qui ne se montra guère surprise.


  L'homme avait décidé de l'humilier jusqu'au bout. Elle sortit sa langue et entreprit de le lécher. Elle le suça avec application, par crainte d'une autre réprimande. Elle gobait la bite en entier, tandis qu'il lui caressait les cheveux. Il ne disait rien, sa verge gonflée s'agitant dans le palais d'Alexie. Elle l'avala une dernière fois en serrant avec ses lèvres, car elle sentait qu'il était à bout. Excitée par cette bite br˚lante, elle l'emprisonna entre les dents au moment o˘ il éjaculait. Elle se toucha la vulve pendant qu'il se vidait, mais Davone l'empêcha de continuer en lui bloquant le bras.


  Il se retira lui-même de la bouche d'Alexie et ne lui accorda plus aucune attention. Elle était au pied du fauteuil, roulée en boule et affreusement seule, la chatte moite d'un plaisir refusé.


  CHAPITRE X


  


  Alexie somnolait dans sa chambre. La fin de l'après-midi approchait et déjà


  le jour déclinait. Elle n'avait pas quitté le lit depuis la punition infligée par le docteur Davone. L'envie de fuir cet endroit bizarre la tourmentait; elle se rongeait les ongles, se levait à tout instant pour aller regarder le jardin par la fenêtre. La grille-était toujours close et nul visiteur ne se présentait. Vers 17 heures, elle voulut se dégourdir les jambes. L'étage silencieux, accentua son angoisse. Elle alla à la salle de bains pour y prendre une douche. Cela la détendit et elle entra dans la chambre d'Agnès; elle aurait aimé lui parler, mais il n'y avait personne.


  Elle décida alors de se détendre au salon, loin de l'isolement de sa chambre. Sur le palier elle rencontra Vivianne. La femme paraissait triste, l'apparition d'Alexie lui arracha un faible sourire.


  - Oh! Alexie... Je m'ennuyais toute seule. Accepteriez-vous de me tenir compagnie un moment ?


  Bien qu'encore sur ses gardes, Alexie ne refusa pas son invitation.


  - Volontiers. Moi aussi je tournais en rond dans ma chambre.


  Radieuse, Vivianne lui offrit de prendre le thé. Sa chambre se trouvait@ à


  l'étage au-dessus.


  107


  - On ne vous a pas vue à la séance de cet après-midi. Etiez-vous souffrante?


  Embarrassée, Alexie préfère rester évasive


  - J'étais simplement fatiguée. Manque de sommeil, je présume...


  Vivianne parut soulagée et la fit entrer chez elle. Alexie se montra sensible à la touche féminine qui imprégnait la pièce : coussins en soie sur le lit, bouquet de fleurs. Sur une tablette, Vivianne alluma un réchaud pour faire bouillir l'eau du thé.


  - Je préfère le préparer moi-même, expliquat-elle à voix basse, car la servante n'est guère aimable....


  Alexie se sentait un peu troublée par cette femme. Elle portait une robe au décolleté profond, qui mettait en valeur une poitrine ronde et ferme. Ses cheveux noirs pendaient sur ses épaules et son visage p‚le lui donnait le teint d'une poupée. Un air de perpétuelle tristesse voilait son regard.


  Elle laissa l'unique chaise à sa visiteuse et s'assit au bord du lit, les genoux écartés. Alexie détourna ses yeux des cuisses de Vivianne, car elle s'aperçut qu'elle était nue sous sa robe. Sa chatte très noire débordait sur la peau blanche.


  


  La séance était passionnante! Nous avons appris a mieux go˚ter nos corps pour les faire vibrer.


  En parlant, elle fixait Alexie avec les yeux brillants. Elle écarta davantage ses cuisses dans une attitude équivoque.


  - Si vous le souhaitez, je peux vous montrer. Ainsi, vous n'aurez pas de retard sur nous.


  - Je crois que ça ira, dit Alexie, méfiante. Tout en vérifiant la température de l'eau, Vivianne s'adressa à elle d'un ton amical :


  - Mademoiselle Friemann m'a dit qu'elle vous donnerait une leçon particulière ce soir.
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  La figure d'Alexie s'assombrit. Elle chercha le moyen d'y échapper.


  - Moi, je me suis proposée de vous aider, continua Vivianne. Si vous préférez que ce soit elle qui s'en occupe, libre à vous...


  Le sous-entendu dans sa voix n'échappa pas à Alexie. Prise entre deux feux, elle préférait se rallier à une autre patiente plutôt que de subir l'assistante. Après son apparition dans le bureau de Davone, elle craignait en effet de la rencontrer seule.


  - que faut-il faire ? demanda-t-elle avec hésitation.


  - C'est très simple! Venez près de moi. Après tout, nous sommes deux patientes, non ? Pas la peine de faire des manières entre nous.


  Alexie quitta à regret la chaise pour prendre place sur le lit. Elle croisa les jambes et lissa sa jupe. Vivianne n'y prêta pas attention. Elle retroussa sa robe sur les hanches, révélant son basventre. Les poils de son pubis débordaient largement autour de sa fente brune. Alexie s'en rendait mieux compte maintenant que sur la table, lors de la séance du matin.


  - D'abord, il s'agit de me go˚ter, indiqua la femme d'un ton sérieux.


  Elle se tourna vers Alexie, en écartant bien les cuisses. La chair rose de son sexe brilla entre ses lèvres. Elle s'appuya sur les coudes dans une position d'attente, dénuée de toute pudeur. Désarmée par ce naturel, Alexie choisit cet instant pour se servir du thé. Vivianne ne bougea pas et suivit ses gestes. Pendant qu'Alexie buvait, elle l'observa. quand elle voulut remplir une seconde fois sa tasse, Vivianne se fit pressante -


  - Dépêchez-vous! Je n'aurais pas le temps de tout vous montrer.
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  Alexie posa sa tasse sur la tablette. Elle ne voulait pas montrer à


  Vivianne le trouble qui la gagnait depuis un moment. Sa chatte la fascinait et malgré elle ses yeux ne parvenaient pas à s'en détacher. Feignant l'indifférence, elle s'agenouilla entre les cuisses de Vivianne. Une odeur puissante émanait de la vulve.


  - Vite! implora Vivianne. Ne soyez donc pas timide avec moi!


  Alexie retarda le plus possible cet instant, mais son excitation devenait difficile à cacher. Elle sortit sa langue pour lécher les lèvres, puis commença en oubliant toute pudeur. Le go˚t légèrement sucré la surprit, et elle conclut que Vivianne se parfumait la chatte avec un produit spécial.


  Elle lécha l'extérieur de la vulve, nappant les lèvres de sa salive. Son nez frottait le haut de la fente, tandis que Vivianne tendait son bassin contre le visage d'Alexie. Lorsque sa langue passa sur le clitoris, celle-ci perçut la vibration qui traversait le corps lové sur les draps. Elle agaça le bouton en appuyant dessus avec la pointe de sa langue. Elle le sentit se durcir et se dresser.


  Vivianne gémit, ayant de plus en plus de mal à demeurer allongée. Alexie l'excita encore plusieurs minutes, mordillant le clitoris et la chair tout autour. Soudain Vivianne la repoussa avec ses genoux. Elle défit sa robe et exhiba sa poitrine. Ses seins en poire tombaient légèrement, avec des tétons petits mais épais. Alexie se retrouva sur le dos. Elle n'eut pas le temps de réagir. Vivianne se coucha contre elle et l'enlaça. Elle colla sa bouche pleine de rouge à lèvres contre la sienne, réclamant un baiser. Tout en forçant les lèvres d'Alexie, ses mains remontèrent sous la jupe. Ses doigts nerveux s'agitèrent sur le slip et le griffèrent comme pour le déchirer.
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  Alexie succomba et desserra ses m‚choires. Aussitôt la langue de Vivianne s'engouffra dans son palais. Elle l'embrassa avec fougue, renouvelant son geste du matin. Sa langue s'entortillait à celle d'Alexie avec avidité.


  Alexie ne pouvait se défendre contre les doigts qui palpaient sa vulve sans ménagement. Les seins de la femme se plaquaient contre son tailleur, et elle ressentait la chaleur de ce corps nu à travers le tissu. Enfin Vivianne rompit son étreinte pour respirer, les joues rouges et les lèvres humides.


  - Déshabillez-vous, je vous en prie! C'est à mon tour de vous go˚ter.


  


  Alexie prit son temps pour se dévêtir. L'autre la regardait en se massant la poitrine. Lorsqu'elle retira son slip, Vivianne se pinça violemment les tétons. Elle s'allongea tête-bêche sur Alexie, son cul levé au niveau du menton de sa partenaire. Alexie s'ouvrit pour qu'elle puisse la lécher. La langue chaude s'immisça entre ses lèvres, pour go˚ter aussitôt sa chair moite. En dépit des tourments du docteur Davone, le désir l'étreignait par bouffées.


  L'habileté de la femme eut raison de sa volonté de ne pas céder au désir.


  La langue s'infiltrait jusqu'au vagin, qu'elle pénétrait avec le bout avant de ressortir pour jouer avec le clitoris. Alexie sentit sa chatte fondre sous les assauts et mouiller en abondance. Elle saisit les fesses qui se balançaient devant ses yeux et les écarta. La vue de l'anus au fond de la raie l'excita. Elle enfouit son nez dans le cul pour respirer la moiteur qui suintait de la chair tendre. Le parfum y était plus épicé que dans la chatte. Sa langue se frotta contre le trou fermé. Elle lécha les contours de l'anus en agaçant les bourrelets de l'entrée--du rectum.
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  Vivianne ne demeura pas en reste, stimulée par l'activité d'Alexie. Elle lapa le jus qui s'écoulait avec sa salive et tachait les draps. Alexie remplaça sa langue par un doigt. Le trou était dilaté par ses succions.


  Elle n'eut qu'à donner une légère poussée pour que son index pénètre le rectum. Elle l'y enfonça jusqu'à la dernière phalange. Vivianne se tordit sous l'effet d'une décharge électrique. Elle abandonna la vulve béante pour s'asseoir sur la main qui se tenait entre ses fesses. Elle s'agita en jouant avec ses seins, tout en secouant sa tête de droite à gauche. Alexie avait la main bloquée par le cul qui l'écrasait. Seul son doigt dans l'anus pouvait encore remuer. Elle ne s'en priva pas, et le fit tourner dans l'espace étroit.


  - Continuez comme ça, souffla Vivianne entre deux cris. Vous avez compris la leçon...


  Alexie dut pourtant ralentir la cadence, car l'index finissait par se paralyser sous l'effort. Vivianne le sentit, elle se retira d'elle-même, centimètre par centimètre, afin de savourer jusqu'au bout son plaisir. Elle se caressa les fesses avec un soupir langoureux puis se coucha près d'Alexie. Cette dernière était incapable de dire si Vivianne avait joui ou non. Les deux femmes se regardèrent, un peu onteuses.


  - C'était ça, la leçon ?


  - Rien que le début, répondit Vivianne. Après, les hommes ont d˚ employer leur... leur truc.


  - Tu n'aimes pas les hommes ? Vivianne l'embrassa goul˚ment et lui toucha les seins.


  


  - Si, si, bien s˚r. Mais, on s'entend mieux entre femmes... D'ailleurs les patients de cette clinique ne savent pas se servir de leur bite! Romain perd son temps à voler des culottes, et Hector n'est bon qu'à se branler en épiant les femmes pendant qu'elles prennent leur douche!


  Alexie ne lui donna pas tort, et s'interrogea sur les problèmes psychiques de ces malades. Elle ignorait la thérapie du docteur Davone pour les guérir, mais elle devinait qu'il pratiquait des traitements de choc.


  Vivianne eut une idée :


  - Venez, on va rendre visite à Hector. Pour terminer la leçon,Œ1 faut un homme.


  - Mais pourquoi? Je n'ai vraiment pas envie de le voir.


  - Sa chambre est en face de la mienne. Je vous assure que c'est nécessaire.


  Sinon l'assistante aura recours au moniteur de sport...


  Ne la croyant qu'à demi, Alexie consentit malgré tout à la suivre. Elles traversèrent le couloir, nues, et entrèrent sans frapper chez Hector. Il se tenait en pyjama sur son lit, une main dans son pantalon, en feuilletant de l'autre une revue coquine. L'apparition des deux femmes le prit de cours.


  La revue glissa par terre et il ôta précipitamment la main de son sexe.


  - Ce brave Hector est en train de se cultiver! plaisanta Vivianne avec un sourire narquois. Je suis s˚re que mademoiselle Friemann serait ravie de l'apprendre...


  - Non! Ne lui dites surtout pas! implora l'homme barbu. Je ne veux pas qu'elle m'attache les mains.


  Alexie gardait pudiquement les bras croisés sur ses seins nus, ce qui amusa Vivianne.


  - N'ayez aucune honte devant lui, il préfère ses lectures!


  Hector baissa les yeux, honteux. Vivianne s'assit près de lui et caressa ses joues. Il lorgna sur sa poitrine sans toutefois esquisser le moindre geste.
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  - Mon amie a besoin qu'on lui explique le cours de ce tantôt. Vous allez m'aider, n'est-ce pas ?


  


  Visiblement, la proposition le mit mal à l'aise. Il recula sur les draps pour éviter le contact avec le corps nu. Vivianne ramassa la revue et en fit un rouleau. Elle frappa l'homme avec, visant son basventre :


  - Alexie, veuillez appelez l'infirmière. Je crois que monsieur est en pleine rechute...


  - Non! Je ne veux pas la voir! Ce n'est pas de ma faute, je n'arrive pas à


  m'en passer.


  - A votre ‚ge! se moqua Vivianne. Vous devriez avoir honte. «a ne vous dit rien, deux belles femmes, rien que pour vous?


  Elle l'agrippa par les épaules, écrasant sa poitrine contre la veste de pyjama. Alexie était gênée par son comportement, si différent tout à coup.


  - On devrait peut-être le laisser seul, suggérat-elle.


  - Pas question! Il faut qu'il participe à la leçon. Retire-lui son pantalon, pendant que je surveille le couloir.


  Elle alla à la porte, pendant qu'Alexie fixait Hector, dont les yeux inquiets détaillaient son anatomie. Il semblait tout à la fois attiré et effrayé par cette chair féminine. Alexie s'efforça de ne penser à rien en tirant sur le bas du pantalon. Curieusement, Hector ne se plaignait plus.


  Il souleva ses fesses pour qu'elle puisse opérer. Elle posa le vêtement sur la chaise, et Hector ôta sa veste avant de lui donner. A présent, docile comme un enfant, il attendait qu'on s'occupe de lui. Vivianne les rejoignit.


  - Personne ne nous dérangera d'ici ce soir. Hector, rappelle-toi la séance.


  qu'as-tu fait avec Agnès?
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  Au nom dAgnès, il rougit, sa peau s'enflamma autour de sa barbe. Il refusa de parier.


  - Cette petite allumeuse l'a proprement sucé devant tout le monde! Il a fallu que le docteur Davone intervienne pour la détacher de sa bite. N'est-ce pas Hector?


  Il hocha la tête. L'évocation de la scène parut l'émouvoir.


  - Et après? qu'est-ce qui s'est passé?


  - Je... je l'ai léchée.


  - Bien! Tu vois que la mémoire te revient quand tu fais un effort.


  


  Elle s'allongea à ses côtés.


  - Tu veux vraiment quHélène vienne? Hector mit une main sur la vulve de Vivianne pour se faire pardonner. Il commença à la tripoter sans grande conviction. Ses doigts se glissèrent dans la fente humide et il ne bougea plus.


  - Alexie, mettez-vous de l'autre côté. Il a besoin de réviser sa leçon.


  Alexie lui obéit, bien que déroutée par la tournure des événements. Pris en sandwich entre les deux femmes, Hector ne savait pas o˘ donner de la tête.


  Alexie lui caressa le torse, alors que Vivianne se laissait toucher la chatte.


  - Maintenant tu vas sucer mon amie. Hector se tourna vers Alexie, un peu gauche. Il lui lécha un sein en le tenant dans une main. Sa langue parcourut toute la peau douce avant de s'écraser sur l'aréole et de malmener le téton. Il s'agenouilla contre son flanc pour être à l'aise.


  Vivianne en profita pour lui masser le dos jusqu'au creux des reins. Elle pétrissait les muscles sans qu'Hector manifeste aucune émotion. Alexie jeta un coup d'oeil à sa bite, qui pendait, recroquevillée. Il lui lécha les seins une dizaine de minutes, avant qu'elle ne se lasse.
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  - quelque chose ne va pas? demanda Vivianne.


  - je me demande... enfin il ne réagit pas...


  - Sucez-le, je suis persuadée qu'il n'attend que cela. Après tout, pendant la séance, il n'a pas dit non.


  Alexie comprit soudain la joie que devait éprouver Agnès face à un tel homme, dépourvu de toute initiative. Elle se pencha sur le sexe inerte et le goba d'une bouchée. Elle le- malmena en le tirant avec les dents pour qu'il s'allonge. Le gland à peine dénudé ne tarda pas à gonfler. Elle aspira la bite en comprimant les couilles dans sa paume, tout excitée par la timidité d'Hector. Il la regardait opérer comme s'il ne s'agissait pas de son sexe. Petit à petit la verge finit par atteindre une dimension honorable. Alexie la laissa ressortir pour voir le résultat. Le gland mauve enduit de salive dominait une tige enfin raide. Vivianne s'interposa entre eux.


  - Maintenant, il doit agir et faire preuve d'imagination, sinon le docteur saura lui couper ses envies égdfstes. Elle s'étendit en pliant les jambes de sorte que sa vulve s'offrit totalement. Hector parut ému par ce sans-gêne. Ses yeux réclamèrent l'aide d'Alexie, mais Vivianne ne lui accorda aucun répit :


  


  - Suce-moi comme tu as fait cet après-midi. Il se plaça à quatre pattes sur les draps, la tête entre les cuisses. Son sexe s'était à nouveau ramolli.


  Alexie se tint derrière son cul pendant qu'il léchait la chatte de Vivianne, qui l'encourageait avec des mots obscènes, creusant son ventre pour qu'il ait le nez dans sa vulve. Alexie passa une main sous ses fesses et saisit ses couilles pendantes. Elle les pressa dans sa paume tout en se touchant le sexe. Depuis tout à l'heure elle mouillait, et cette 116


  fois rien n'altérait ses sensations. Elle s'agenouilla pour mieux sentir son propre corps. Les lèvres éclatées, ses doigts s'enfoncèrent dans sa fente et la pénétrèrent. Elle branlait Hector en griffant sa bite et en la secouant de haut en bas.


  Hector eut bientôt une réaction incompréhensible : il se redressa, le torse bien droit, et le visage couvert de mouille. Cela faisait des bulles sur sa barbe et ses yeux fiévreux s'agitaient dans leurs orbites. Il repoussa brusquement Alexie, qui bascula hors du lit, sur le sol. Avant de réaliser, elle vit Hector prendre sa verge à deux mains. L'oeil rivé sur la chair nacrée du sexe ouvert de Vivianne, il se masturba. Le lit tremblait sous ses gestes désordonnés et frénétiques. Vivianne s'empara de la revue et lui cingla le bas-ventre.


  - Il recommence ses manies vicieuses! criat-elle. Appelez l'infirmière.


  Alexie paniqua. Elle ne désirait pas qu'on la trouve dans cette situation délicate.


  - Non! On peut régler son problème nousmêmes! Ce n'est pas de sa faute.


  C'est sans doute plus fort que lui!


  - Il n'y a rien à faire! Toutes ses lectures lui ont tourné l'esprit. Ce n'est pas un homme, mais un gamin vicieux!


  La colère déformait ses traits.


  - Je m'en vais! Inutile de m'accompagner. Alexie la vit sortir et s'enfermer dans sa chambre après avoir claqué la porte. Hector prit la revue. Il la déplia avec soin, sans se soucier d'Alexie. Elle l'observa un moment, sans trop savoir comment se tirer de ce mauvais pas. Elle se coucha au milieu du lit, une main posée sur sa vulve. Ses doigts jouèrent avec les lèvres. Hector se désintéressa de la revue une fois qu'elle eut repris son aspect normal. Le
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  doute se peignit sur son visage. Il se gratta la barbe, indécis. Il se toucha la bite pendant qu'Alexie introduisait deux doigts dans sa vulve.


  Cette vision déclencha en lui une réaction physique. Son sexe frémit sans que ses doigts l'effleurent. Elle l'encouragea d'un sourire et précisa ses attouchements entre ses petites lèvres. quand elle s'attaqua au clitoris, Hector bandait.


  - Terminons la leçon, proposa Alexie. Soyez un bon garçon, et faites plaisir à la dame.


  Elle écarta ses lèvres en grand sur sa chair palpitante et luisante de mouille. Rassuré par le calme d'Alexie, il s'allongea sur elle en s'appuyant sur les coudes. Sa bite s'écrasa sur le pubis et les poils piquèrent son gland. Il remua maladroitement, avant qu'Alexie ne saisisse sa bite et l'amène entre ses lèvres. Elle la serra, de peur qu'il n'éjacule tout de suite. Son excitation augmentait de le sentir ainsi à sa merci.


  Elle songea qu'Hector n'avait sans doute jamais possédé réellement une femme.


  Avec patience, elle le dirigea vers son sexe. Hector s'étendit enfin complètement sur elle, et d'un coup de reins maladroit il la pénétra. Sa bite glissa au plus profond du vagin. Alexie savoura cet instant, ses parois intimes épousant le gland bien rond et la colonne gonflée. Elle s'accrocha à ses fesses pour mieux le sentir. Elle constata assez vite qu'il semblait perdu. Il ne bougeait pas, et se contentait de souffler dans son cou, une main plaquée sur un sein. Sa barbe lui piquait les joues mais elle aimait ce contact. Elle n'éprouvait plus aucune honte et savourait la bite inerte de cet homme, bien ancrée dans son ventre. Elle se mit à bouger pour lui indiquer la voie à suivre.


  Il se décida à l'imiter, toujours aussi malhabile. Sa bite glissait hors de la vulve, puis frottait le pubis
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  ou s'égarait contre les cuisses. Elle dut griffer son cul pour dompter sa maladresse. Elle le força à revenir dans sa chatte en plaquant son bassin contre le sien. Il retrouva l'étroit fourreau de chair humide avec la même surprise un peu naÔve. Elle ondula sous lui pour éviter qu'il ne s'échappe à nouveau. Hector se contentait de subir les mouvements, la bite dure.


  Alexie se sentait défaillir, au comble de l'excitation. Les pointes de ses seins se tordaient contre le torse poilu. Son ventre se noyait de mouille, attisant la sensibilité de ses muqueuses. Les yeux clos, elle savourait la bite qui se contorsionnait dans son vagin.


  Hector s'agita tout à coup avec une nervosité insoupçonnable. Il la dominait sans qu'elle soit en mesure de suivre son rythme frénétique. Ses coups de boutoir devenaient précis, son gland cognait le fond de son sexe tel un bélier. Alexie s'ouvrit davantage, comme jamais dans sa vie, livrée complètement à un homme. Cette image la frappa et elle jouit en hurlant.


  Hector se cabra une dernière fois sur elle et éjacula. Dans l'entreb


  ‚illement de la porte, Vivianne les regardait, les paupières mi-closes.


  - On dirait qu'Hector a compris sa leçon 1 remarqua-t-elle avec une pointe de jalousie dans la voix.


  Alexie rougit, encore sous le choc de son orgasme violent. Tout penaud, Hector se retira, les yeux fixés sur sa bite baveuse. Alexie voulut s'échapper de la pièce, mais Vivianne lui barra le passage.


  - Venez chez moi, c'est mon tour de jouer avec VOUS.


  Elle se frotta c‚linement contre Alexie, mais celle-ci la repoussa sans douceur. Elle en avait
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  soudain assez de tous ces détraqués. Elle n'aspirait plus qu'à une chose : dormir.


  Elle s'éloigna sans un regard. Déçue, Vivianne se tourna alors vers Hector, et grimaça de dépit : il avait repris sa revue.


  CHAPITRE XI


  Hélène Friemann donna congé à l'infirmière. Celle-ci habitait à proximité


  de la clinique et pouvait donc quitter l'établissement chaque soir.


  L'assistante occupait une chambre située en annexe de leur bureau. Elle diminua l'intensité de l'éclairage pour se reposer les yeux, et alluma une petite lampe près de la machine à écrire. Elle consulta quelques dossiers avant de s'intéresser à celui d'Alexie Sattay. Hélène mordillait son stylo, songeuse. Alexie n'avait pas assisté à la dernière séance du jour, suite aux indications du docteur Davone. Il souhaitait en effet qu'elle réfléchisse à sa punition pour en tirer le meilleur profit. Hélène appela la servante par l'interphone : ,


  - Allez me chercher Madame Sattay.


  - Bien Mademoiselle. L'Africaine quitta son office pour monter au premier étage. Alexie se tenait allongée sur son lit, vêtue d'un peignoir. Amina entra sans s'annoncer, dans une robe trop courte qui lui couvrait à peine les fesses. Elle sourit devant la surprise d'Alexie,


  - Mademoiselle Friemann vous demande de descendre à son bureau.


  


  - A cette heure-ci ?


  - Elle a peut-être besoin de compagnie, suggéra la servante.
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  Alexie se leva, ayant encore à l'esprit les paroles de Vivianne au sujet d'une leçon particulière. Amina l'attendit et la suivit jusqu'au rez-de-chaussée. Devant le bureau, Alexie rassembla son courage et frappa.


  - Entrez, Madame Sattay. Alexie s'efforça de calmer les battements de son coeur tout en se présentant devant l'assistante.


  - Vous ne dormiez pas, j'espère? Je m'en voudrais de troubler votre sommeil.


  - Non, je ne dors jamais de bonne heure.


  - Oui, c'est ce qu'on m'a signalé... Hélène examina ses papiers, en jetant de fréquents coups d'oeil à sa visiteuse. Alexie remarqua que ses cheveux blonds étaient dénoués et qu'elle avait ôté sa blouse. Sa forte poitrine tendait son chemisier blanc. Un collier de perles autour du cou lui conférait un brin de charme inattendu.


  - Dîtes-moi, Madame Sattay, après plusieurs jours parmi nous, comment vous sentez-vous?


  - Bien, merci, répondit Alexie sans trop s'avancer.


  - Et vos inhibitions? Croyez-vous avoir accompli des progrès?


  Alexie rougit de cette question si directe et resta muette. Hélène la dévisagea un moment puis reprit sa lecture.


  - Un test me semble indiqué, décida-t-elle soudain. Certains blocages semblent persister en vous. Vous devez me considérer comme une amie, d'abord soucieuse de votre bien-être. Nos malades et nous formons une grande famille.


  Elle contourna son bureau et passa derrière Alexie. Ses mains lui serrèrent la nuque et s'immiscèrent dans le col du peignoir.


  - Vos épaules sont raides. Souvenez-vous : le dos souple, les muscles rel


  ‚chés...
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  Hélène plongea ses doigts dans l'échancrure du vêtement et empoigna un sein. Alexie frémit au contact des doigts chauds sur sa peau. Hélène joua avec le téton en un massage sensuel.


  - Votre souffle est irrégulier, et puis vous serrez trop la ceinture de ce peignoir. Enlevez-m 'oi ça!


  Alexie n'avait pas eu le temps d'enfiler des sousvêtements à cause d'Amina.


  Elle ne voulait pas que la servante la voit nue. Pourtant, ici, elle n'était pas en mesure de refuser. Elle défît le peignoir et demeura debout face à l'assistante.


  - qu'avez-vous retenu de la thérapie de groupe ?


  - J'ai... j'ai découvert mon corps, fit Alexie d'un ton timide.


  - Cela vous a-t-il donné envie d'aller plus loin dans la recherche de sensations physiques?


  - Oui.


  - Vous masturbez-vous mieux à présent? Et plus souvent qu'avant ?


  Alexie baissa les yeux. Hélène lui souleva le menton et se serra contre elle. Sa poitrine bougeait sous le chemisier.


  - Montrez-moi comment vous faites, que je voie si vos progrès sont réels, avant de remettre un dossier complet à votre médecin traitant.


  Alexie révéla sa gêne par une rougeur subite aux joues et sur le cou.


  L'assistante ne la laisserait donc jamais tranquille ? Se caresser devant elle la perturbait. Elle se souvenait de son attitude équivoque lors des séances collectives. Avec réticence, elle porta une main à sa vulve, tandis qu'Hélène se tenait assise sur le bord du bureau.


  - Ouvrez bien votre sexe, que je distingue vos doigts.


  Alexie obéit, écartant ses lèvres sur les côtés.
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  Elle demeura ainsi plusieurs minutes, exhibant sa chatte. Elle savait que sa position était indécente, mais la honte s'estompait lentement au profit d'une certaine excitation. Son esprit ne parvenait pas à chasser la chaleur agréable qui se propageait dans son ventre. Elle se demanda si un jour elle pourrait éprouver une excitation semblable sans devoir s'humilier devant quelqu'un.


  Hélène prit sa règle habituelle et se pencha sur le ventre d'Alexie. Elle tapota la vulve, testa l'épaisseur des lèvres, puis promena la règle dans la fente, mais juste en surface. Le bois était presque sec. Elle abandonna alors la règle pour mettre ses doigts entre les petites lèvres.


  - Ne bougez pas, je dois vérifier quelque chose. Deux doigts s'enfoncèrent jusqu'au vagin. Ils t‚tèrent les abords de l'orifice en frottant la chair.


  Hélène les enleva pour pincer le clitoris encore rétracté.


  Concentrez-vous, Madame Sattay. Vous avez bien des pensées sales parfois, le soir, seule dans votre lit ?


  - Oui... oui, bafouilla Alexie.


  - Pensez-y maintenant et masturbez-vous. Il faut briser ce dernier verrou qui bloque votre sensualité.


  L'assistante reprit sa position assise. A la stupeur d'Alexie, elle défit son chemisier. Ses seins lourds jaillirent, avec des grosses aréoles et des bouts ronds. Elle se débarrassa de sa jupe avec la même simplicité. Alexie découvrit sa vulve proéminente et son pubis presque lisse. De rares poils blonds frisaient autour de sa fente entrouverte. La chair rose vif contrastait avec les lèvres brunes.


  - Masturbez-vous en me regardant. Alexie obéit, les joues rouges. Elle se toucha les
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  seins, les pressant l'un contre l'autre tout en faisant ressortir les pointes. Cela déformait sa poitrine et lui échauffait le ventre. Ses tétons ne tardèrent pas à se tordre sous les ongles qui les griffaient. Alexie gardait la bouche entrouverte, sa langue passait sur ses lèvres sèches.


  Elle vit l'assistante soulever ses grosses mamelles et se pencher pour en sucer les bouts. Ce spectacle insolite décupla ses sensations et elle éprouva un début de mouille dans sa vulve. Ses mains descendirent sur son ventre et massèrent l'intérieur des cuisses.


  D'elle-même, Alexie s'installa dans le fauteuil, les jambes bien écartées.


  Sa vulve offerte laissait entrevoir son orifice intime. L'assistante ne résista pas. Elle s'agenouilla contre le fauteuil et colla avidement sa bouche contre la fente. Elle sortit sa langue pendant qu'Alexie s'abandonnait, les bras pendants, déroutée par l'attitude de la femme.


  Hélène la suçait à grands bruits, faisant claquer sa langue dans la mouille. Ses lèvres, telles des ventouses, aspiraient la chair tendre.


  Alexie observait la tête qui se frottait contre son ventre et ne pouvait retenir son excitation. Hélène s'arrêta aussi subitement qu'elle avait commencé. Elle s'essuya la face et ses yeux se durcirent.


  - qu'avez-vous à me fixer ainsi ?


  - Je ne voulais pas vous offenser.


  


  - Mettez-vous à quatre pattes, que je poursuive l'inspection. Ce que je viens de voir ne me plait guère. Vous mouillez comme une adolescente alors qu'on vous touche à peine. Auriez-vous eu de mauvaises fréquentations hors des séances?


  - Non, Mademoiselle, je vous le jure! Alexie se retrouva sur le parquet, tournant le dos à Hélène.


  - Cambrez les reins, la tête haute!
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  Alexie s'exécuta, consciente du regard d'Hélène sur son cul.


  Elle frissonna au contact de sa main sur ses reins.


  - Je parie que cela vous excite d'être là, à mes pieds, comme une chienne...


  - C'est vrai, avoua-t-elle piteusement... Je ne sais pas pourquoi... mais ça me fait un effet bizarre...


  Hélène alla s'asseoir à son bureau. Ses seins s'écrasèrent sur le sous-main, ce qui ne l'empêcha pas d'écrire. quand elle eut fini, elle s'adressa à Alexie.


  - Passez sous la table et léchez-moi. Je dois m'assurer de vos talents...


  Elle écarta les jambes et les enroula autour des pieds de la chaise. Les genoux d'Alexie raclèrent le sol et ses paumes 'se soulevèrent lentement.


  - quelques coups de règle vous stimuleraient sans doute...


  Alexie se h‚ta de se faufiler sous le bureau. Elle aperçut la vulve béante dans la faible clarté, qui bavait sur le bord du siège. Elle ne voyait plus que la chatte et les cuisses blanches, largement ouvertes, ce qui l'excita tout à coup très fort. Elle sentit qu'elle mouillait. Rouge de honte, elle parvint au niveau de la vulve. Elle respira le parfum salé qui l'imprégnait. Hélène suait et ses poils exhalaient une senteur épicée.


  Alexie lécha la chair épaisse du sexe, sa langue tendue au maximum. Hélène avait un vagin large et hyper-sensible. Alexie en força l'entrée avec la pointe, ce qui fit remuer l'assistante sur sa chaise. Elle aspira la mouille qui inondait l'orifice et posa ses mains sur les cuisses pour mieux la go˚ter.


  - Pas de gestes inutiles, Madame Sattay! Concentrez-vous sur l'essentiel.
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  En dépit de son ton autoritaire, sa voix se teintait d'un certain trouble.


  Soucieuse de ne pas la décevoir, Alexie resta à quatre pattes. Protégée par sa position cachée, elle savoura le désir qui lui trempait le sexe. La mouille se répandait hors de sa fente et ses fesses se tendaient vers une main invisible. Elle s'acharna à sucer Hélène jusqu'à ce que ses m‚choires lui fassent mal. Elle ne comprenait pas le détachement de la femme. Bien que visiblement excitée, elle ne parvenait pas à jouir. Alexie se demanda si elle ne retenait pas son orgasme exprès.


  - Sortez de là-dessous et mettez-vous debout. Alexie marcha à reculons pour ne pas se cogner la tête. Hélène prenait encore des notes. Alexie posa ses yeux sur sa poitrine dont les bouts avaient durci depuis tout à l'heure.


  Son intérêt n'échappa pas à Hélène.


  - Votre cas est décidément plein de surprises. Vous fantasmez sur les gros seins? n'est-ce pas ? Ils vous plaisent...


  Elle les pressa entre ses mains, trop petites pour les contenir.


  - Oui, Mademoiselle...


  - «a vous fait envie ? Touchez-les donc un peu! Alexie hésita devant l'expression moqueuse d'Hélène qui lui tendait ses grosses mamelles avec un air de défi. Elle tendit une main et caressa les mamelons. Hélène lui écràsa la main sur sa chair tiède.


  - Pas de pudeur entre nous! Vous devez avoir plaisir à ce contact.


  Rappelez-vous la séance sur le corps d'autrui.


  Alexie s'enhardit et malaxa la grosse poitrine élastique. La peau souple roulait sous ses doigts et Hélène accentuait sa pression. L'interphone les 127


  interrompit. Irritée par la sonnerie, Hélène appuya sur le bouton. La voix du docteur Davone résonna dans la pièce :


  - Mademoiselle Friemann, avez-vous le dossier d'Hector?


  - Oui docteur. Désirez-vous que je vous l'apporte ?


  - Inutile de vous déranger, je passe vous voir. Alexie perçut l'embarras sur la figure d'Hélène et elle en éprouva une joie non dissimulée. Sa satisfaction fut de courte durée.


  - «a tombe bien, docteur, j'étais justement en train de soumettre Madame Sattay à un test.


  


  - J'arrive immédiatement. Alexie se figea, tout espoir réduit à néant.


  Hélène se tripota les seins avec une mine gourmande.


  - Vous avez de la chance. Le docteur nous fera sans doute l'honneur de participer...


  Davone les rejoignit moins d'une minute après. Il ne parut pas choqué par la nudité de son assistante. Il considéra Alexie d'un oeil indifférent et s'assit sur le fauteuil.


  - O˘ en est Madame Sattay?


  - Des progrès, docteur, mais des tendances f‚cheuses semblent émerger.


  - Lesquelles ?


  - A la façon dont elle vient de me sucer, elle a peut-être développé une attirance marquée pour le sexe féminin.


  Le docteur se montra contrarié. Alexie gardait les yeux clos, redoutant son verdict.


  - Voilà qui est bien embêtant! qua va dire son mari, si la thérapie provoque chez elle des effets secondaires?


  - Oui, docteur, la réputation de la clinique est en jeu. A moins de prolonger le traitement...
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  - Nous pouvons certes l'envisager, mais un autre test est souhaitable.


  Madame Sattay, veuillezvous placer devant moi.


  Les mains jointes sur sa chatte, elle lui fit face. L'appréhension mêlée à


  la curiosité lui donnait la chair de poule. Davone l'examina attentivement derrière ses lunettes. Il les plia pour les ranger dans sa veste. Il tourna autour de sa patiente en prenant son temps. Sa main effleura le cul, roula sur une hanche et se plaqua sur le pubis. Il le caressa en guettant la réaction d'Alexie. Il nota son pouls rapide et la rougeur qui colorait sa peau. D'un geste, ses doigts rencontrèrent le clitoris; il le pinca pour le dénuder et maintînt ses doigts jusqu'à ce qu'il le sente vibrer. Il plongea alors entre les petites lèvres pour t‚ter les contours du vagin. Il examina ensuite ses doigts couverts de mouille.


  - Réaction normale, jugea-t-il à l'intention d'Hélène. Mais cela peut aussi n'être qu'un simple réflexe physique. Décrivez vos sensations, je vous prie.


  Alexie s'éclaircit la gorge pour chasser son trouble. Parler de son corps l'intimidait encore.


  - Vos doigts m'ont excitée...


  - Soyez plus précise.


  - Ils... ils ont touché mon clitoris, et... j'ai mouillé.


  - Pourquoi ?


  - Parce que cela m'a procuré du plaisir.


  - Vous vous masturbez donc quand vous êtes seule ?


  - Oui, j'aime ça. «a m'excite de me tripoter la vulve.


  Les mots sortaient à présent aisément de sa bouche. Elle s'entendait parler comme si elle récitait un texte appris par coeur.
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  - J'écarte mes lèvres et j'enfonce mes doigts dans ma chatte. J'en glisse deux dans mon vagin et je me branle longuement.


  Hélène l'écoutait, une main entre ses cuisses. Davone encouragea Alexie à


  poursuivre.


  - Très bien, Madame. Voilà enfin que vous vous libérez.


  - J'agite mes doigts dans la mouille, haleta Alexie, je joue avec mon clitoris, tout en me caressant les seins.


  - Et après ?


  - Je... je jouis! Elle sentit ses joues s'enflammer. Le docteur Davone se dressa hors du fauteuil et la toisa :


  - Très bien, parfait... Mademoiselle Friemann, puis-je utiliser votre chambre ?


  - Bien entendu docteur! Elle lui ouvrit la porte au fond du bureau et éclaira la pièce. Davone prit Alexie par le bras et l'entraîna dans la petite pièce. L'assistante se retira en laissant la porte entreb‚illée.


  Alexie découvrit le lit aux draps défaits, et l'atmosphère confinée de la chambre sans fenêtre. Elle s'avança vers le lit et se coucha. Davone l'observa sans rien dire puis se dévêtit. Il s'approcha d'Alexie et demeura debout, les bras croisés sur son torse. Sa bite au gland nu se dressait contre son ventre. -11 garda le silence jusqu'à ce qu'Alexie se décide à


  bouger. Elle s'agenouilla devant sa bite et après un dernier regard, elle la saisit entre ses lèvres.


  - Vous commencez à faire preuve d'initiative, constata Davone. Mon assistante se serait-elle trompée sur votre compte ?


  


  Alexie enduisait le membre de salive, l'avalant jusqu'à la base pour remonter au gland. Après
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  plusieurs passages, elle le conserva dans sa bouche. Davone bougea lui-même, coulissant entre ses lèvres. Il se retira complètement et attrapa Alexie par les cheveux.


  - Je me demande si vous ne simulez pas... Allongez-vous, les cuisses bien ouvertes.


  Elle ne rechigna pas et se plaça comme il le réclamait. Lorsqu'il glissa ses doigts dans sa vulve, elle eut honte d'avoir mouillé à cause de la bite dans sa bouche. Davone ne fît aucun commentaire. Il se coucha sur elle et introduisit sa verge entre les lèvres disjointes.


  - Je vous écoute, Madame. que sentez-vous?


  - Je sens votre sexe, qui frotte dans ma vulve. Il franchit les petites lèvres et son gland stoppa l'entrée du vagin. Il s'immobilisa, en équilibre sur les coudes.


  - Ouvrez les yeux et regardez-moi. Continuez à décrire ce que vous ressentez.


  Alexie se domina pour ne pas cacher son regard. Davone l'hypnotisait, et curieusement cela l'excitait. Son désir, se réveillait, sous ce corps d'homme qui l'écrasait. Les joues en feu, elle se lança :


  - Votre bite me fait du bien... je la sens qui s'avance... oui!


  Il donna un coup de reins et la pénétra jusqu'au fond. Il s'agrippa à ses épaules pour contrôler son agitation, sa bouche près de l'oreille d'Alexie.


  Il lui souffla des obscénités et l'incita à parler.


  - Mon ventre va éclater! Votre bite cogne dans mon vagin! Je n'en peux plus!


  Plus elle se livrait, plus il remuait en elle sa bite tendue. Alexie porta un regard fiévreux vers la porte. Hélène se tenait adossée au mur, en train de se caresser. Ses yeux suivaient les mouvements du cul du docteur. Alexie se mit à crier, mêlant à ses
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  plaintes des mots érotiques. Davone se tut jusqu'à l'orgasme. Il éjacula au plus profond du ventre d'Alexie, l'abreuvant de termes salaces chuchotés.


  Alexie jouit aussi, les ongles incrustés dans le dos de l'homme, ses jambes enroulées autour de ses cuisses. Près de la porte, Hélène s'affaissa doucement sur, le parquet. Elle avait encore la main enfoncée dans sa vulve. Son collier se rompit et les perles roulèrent autour d'elle. Davone abandonna le sexe inondé en s'efforçant de masquer son plaisir. D'une voix ferme il conclut :


  - Vous pouvez regagner votre chambre. Les résultats du test figureront dans votre dossier.


  Chancelante, Alexie quitta la pièce après un dernier coup d'oeil sur Hélène. Elle s'était relevée et off-rait un visage étonnamment radieux.


  Elle referma la porte derrière elle et s'enferma avec le docteur. Alexie enfila son peignoir et n'eut pas le courage d'emprunter l'escalier.


  L'ascenseur la déposa à son étage. Elle alla directement à la salle de bains et y resta presque une heure, plongée dans un bain br˚lant. Soulagée par l'imminence de sa sortie de clinique, elle eut envie de confier sa joie à Agnès. Elle trouva la jeune femme assise sur son lit, en train d'habiller une poupée. Agnès se précipita pour faire la bise à Alexie. Celle-ci ne posa pas de question au sujet de la poupée. Agnès semblait énervée et lui prit la main.


  - Tu es bien joyeuse ce soir!


  - Oui, parce que je sors dimanche!


  - Tiens? Moi aussi! Elles s'embrassèrent, heureuses de cette bonne nouvelle.


  - Le docteur Davone m'a dit que j'allais mieux, expliqua Agnès.


  - J'en suis ravie pour toi, fit Alexie, sincère.


  - Tu vas revoir ton mari ?


  - Oui.


  - Il n'a pas d˚ s'ennuyer, sans toi. Alexie perdit soudain de sa gaieté


  - que veux-tu dire ?


  - Tel que je le connais, il a s˚rement profité de ton absence pour s'amuser.


  - Mais que me racontes-tu ? Tu connais Charles?


  - C'est un secret! J'ai juré de me taire.


  - Je suis ton amie, non ? Tu peux me faire confiance.


  Elle ouvrit son peignoir et montra ses seins à la jeune femme.


  - Si tu me racontes tout, je serai gentille avec toi.


  


  Agnès mit un doigt dans sa bouche et parut se livrer à une intense réflexion, en faisant du bruit avec sa langue. Elle tendit la main pour palper un sein, mais Alexie la retint, bien décidée à ne pas céder sans connaître son secret. Agnès ne réfléchit pas longtemps et haussa les épaules. D'une voix fluette, elle déclara :


  - Bon, je veux bien te dire mon secret. Rien qu'à toi. Mais après je pourrai sucer ta chatte, hein ?


  - Oui, ma chérie. C'est promis. Vas-y, je t'écoute.


  CHAPITRE XII


  Charles Sattay se présenta à la clinique le dimanche en milieu de matinée.


  Il avait revêtu un costume Prince de Galles et une cravate en soie. Il alluma un Havane d'un air satisfait et s'annonça à la grille. On le fit entrer presque aussitôt. Il traversa la cour en tirant une bouffée de cigare, les mains dans les poches de son pantalon. Amina lui ouvrit la porte. Elle portait une mini-jupe et un simple tee-shirt. Charles Sattay mordit dans son Havane, charmé par cette apparition.


  - Bonjour Monsieur Sattay. Veuillez entrer et patienter à la réception, s'il vous plaît.


  La servante alla s'asseoir derrière le bureau en tortillant des fesses.


  Sattay aperçut sa culotte lorsqu'elle se baissa pour jeter un papier dans la corbeille. Des pensées salaces lui traversèrent l'esprit et il s'enfonça dans son siège pour mieux la reluquer. Elle ne tarda pas à remarquer son manège. D'une voix aimable, elle l'interpella :


  - Vous regardez ma culotte, Monsieur? Elle vous plait ?


  Interloqué, Charles ne put répondre. Elle le sermonna ensuite en agitant un doigt, telle une institutrice :


  - Il est interdit de fumer, Monsieur.
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  - Pardonnez-moi. Il se leva pour écraser le Havane dans un cendrier. Il reprit sa place, les yeux toujours braqués sur les cuisses de l'Afficaine.


  Elle se passa une main dans les tresses, ce qui fit tinter les perles qui les décoraient. Ses mains se posèrent ensuite sur sa jupe et elle fixa Charles. Il la vit écarter ses cuisses tout en retroussant sa jupe. Ses seins bougèrent en même temps qu'elle se soulevait de la chaise pour agir.


  


  - Vous la voyez mieux, maintenant? demandat-elle, pleine de sollicitude.


  La culotte rouge ne cachait guère sa chatte. Sur la peau noire elle attirait l'oeil. Charles déglutit lentement, fasciné par la décontraction d'Amina.


  - qu'est-ce qu'il fait chaud ici! Vous ne trouvez pas? En plus, je suis toute mouillée...


  Elle frotta ses cuisses l'une contre l'autre pour chasser les démangeaisons de son sexe. Son bassin ondula sur le siège dans un mouvement très suggestif.


  - Je devrais peut-être l'ôter cette culotte, non? Comme ça vous verriez mieux ma chatte...


  - Oui, dit Charles soudain très excité. Elle recula la chaise et étendit ses jambes, puis se trémoussa pour que la culotte glisse. Charles suivit la progression du sous-vêtement jusqu'aux chevilles. Amina le ramassa et le lui jeta telle une offrande. Il se pencha pour la prendre, puis la conserva contre sa poitrine.


  - Je me sens mieux! s'écria la servante en esquissant un sourire.


  Elle se frotta la vulve à deux mains. Elle écarta un peu les lèvres tout en s'affaissant sur la chaise. Ses seins s'écrasaient sur le bureau. Charles ne résista pas à l'envie de la voir de plus près. Il 135


  contourna la réception et se planta devant elle. Elle pivota pour s'offrir à son regard. La nuque rejetée en arrière, elle se tripota la vulve du bout des doigts. Les lèvres mauves écartées révélaient une chair pulpeuse et nappée de mouille. Il sembla à Charles que la chatte palpitait sous les doigts noirs. Les poils crépus du pubis étaient encore plus sombres que la peau. Il desserra le noeud de sa cravate et observa les attouchements de l'Africame. Elle se caressa le clitoris, gardant toujours sa vulve ouverte en grand. Jamais il n'avait contemplé pareil sexe, à l'apparence si obscène, avec une fente large et profonde. Les doigts pataugeaient dans la mouille avec des bruits de bulles qui éclatent.


  - Je ne sais pas ce qui m'arrive, je ne peux pas me retenir... Je dois être trop sensible.


  - Ce n'est pas grave, déclara Charles, la gorge sèche. Continuez, cela ira mieux après.


  


  Elle tira sur ses lèvres pour introduire deux doigts réunis dans la fente.


  Ils progressèrent par saccades dans son orifice pendant qu'elle s'agitait sur le siège. Lorsqu'ils disparurent complètement dans le vagin, Charles ne pouvait plus contenir son érection. Les autres doigts de la main déformaient les lèvres. Amina remua les phalanges dans son sexe avant de les faire ressortir avec une lenteur calculée. Ses yeux ne quittaient pas Charles. Sa langue effleurait ses lèvres peintes en rouge, dévoilant ses dents très blanches. Elle se masturba jusqu'à ce que Charles ne tienne plus en place.


  - Je vais vous aider, proposa-t-il en s'agenouillant, La sonnerie de l'interphone arrêta son élan. Amina sourit devant sa mine contrariée et cessa de se toucher.
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  - On nous appelle, soupira-t-elle avec regret, la chatte encore ouverte.


  Charles se redressa et se tamponna la figure avec un mouchoir. Son excitation le faisait transpirer et son coeur battait fort. Amina se leva avec nonchalance.


  - Je vais vous guider, suivez-moi je vous.prie. Elle s'engagea dans l'escalier en tenant la rampe. Elle monta les premières marches d'un pas lent. Ses hanches roulaient faisant onduler son cul nu sous la jupe trop courte. Charles ne voyait que ses fesses charnues, ainsi que la fente qui s'agrandissait à chaque pas. Il grimpa à une marche de distance pour mieux apprécier les lèvres humides, et les poils frisottés autour de la fente. Il sentait son parfum naturel poivré et sa transpiration plus ‚cre. Sur le premier palier, Amina marqua une pause.


  - Oh! Je suis lasse! souffla-t-elle sans voir Charles. Toute la journée à


  monter cet escalier...


  Il se colla contre elle pour lui glisser une main sur le cul. Ses doigts s'enfoncèrent sous les fesses à la rencontre de la chatte mouillée. Les ongles agacèrent la chair tendre tandis qu'elle ronronnait d'aise. Pourtant elle reprit vite sa progression vers le premier étage. Charles retira sa main trempée, les yeux exorbités. Ils continuèrent ainsi à ce rythme jusqu'au second étage, avec plusieurs pauses en cours de route.


  Dans le couloir, Amina ralentit. Charles en profita pour reprendre sa respiration. A la première porte, il s'approcha de la servante et l'enlaça : - On n'est pas pressés... On peut bien s'amuser un peu, non ?


  D'une main il ouvrit la porte de la salle de gymnastique. Il repéra un tapis en mousse sur le sol et voulut entrer avec Amina. Elle fit mine de se dérober
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  - Ce n'est pas bien, Monsieur Sattay. Si on nous voyait? Et puis, il y a aussi votre femme...


  Il balaya l'objection avec un air entendu. Il l'entraîna par le bras dans la salle et l'aida à s'allonger sur le tapis. Il se dévêtit rapidement, tandis qu'Amina suivait ses gestes. Elle s'appuyait sur les coudes en gardant les jambes écartées, la jupe relevée sur son ventre. Dans sa précipitation, Charles s'empêtra avec sa cravate. Il s'agenouilla près d'Amina qui l'aida en pressant sa poitrine contre son torse. Cela exacerba son désir et ses mains plongèrent sous le tee-shirt. Il pétrit les seins rebondis tout en se tortillant pour qu'elle lui enlève son pantalon. Il ne conserva que son maillot de corps et ses chaussettes. Amina eut un regard gourmand pour sa bite, mais recula quand il voulut se coucher sur elle.


  - Pas si vite, Monsieur! On ne se connaît pas encore...


  - Ne joue pas à l'innocente, riposta Charles. Les délurées dans ton genre, je les connais bien.


  Amina s'entêta dans son refus, fermant ses cuisses.


  - Je risque de perdre ma place! Et après, je ne trouverai plus de travail.


  Il commençait à en avoir assez. Il fouilla dans la poche intérieure de sa veste et sortit son portefeuille. Il en tira une liasse de billets et les fourra sous le nez de la servante.


  - Cela suffira ? Amina tendit la main pour prendre les billets mais au dernier moment elle hésita :


  - C'est mal Monsieur! Pour qui me prenezvous ?


  - Allons! Je te fais juste un cadeau, rien de plus! N'aie aucune crainte, je garderai le silence.
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  Elle le laissa patienter encore un peu avant d'accepter l'argent. Elle le déposa par terre puis s'étendit complètement. Charles lui suça les seins.


  Il aimait cette peau souple, les aréoles larges, presque mauves, et les bouts gonflés. Il aspirait la chair pour la go˚ter et sa langue léchait les mamelons avec ardeur. Les aisselles rasées dAmina dégageaient une senteur puissante qui l'enivrait. Il s'intéressa ensuite à la bouche aux lèvres épaisses et pulpeuses, dont il effaça tout le rouge avec sa salive. La blancheur des dents et la langue très rose déclenchèrent en lui une nouvelle envie. Il s'approcha de la tête d'Amina en tenant sa bite, promena le gland sur les contours de la bouche, tout en agrippant les tresses de son autre main. Son sexe frotta le nez épaté avant de se poser à nouveau sur les lèvres. Amina roula des yeux inquiets devant cette bite tendue.


  - Je n'ai jamais fait ça, dit-elle d'un ton plaintif. C'est sale!


  - Mais non! répondit-il. Tu vas voir, tu vas aimer. Je t'aiderai. Ouvre bien la bouche...


  Amina entrouvrit les lèvres mais pas suffisamment. Il lui caressa la joue en lui chuchotant des mots doux pour qu'elle cède. Il était prêt à tout pour assouvir son fantasme. Le gland roulait sur la bouche mi-close, forçant peu à peu le passage. Amina finit par succomber à la pression et il en profita pour s'introduire en entier. Il cogna contre l'intérieur des joues et écrasa la langue sous son sexe. Amina pencha la tête pour le recracher mais Charles tint bon.


  - Ne bouge pas, que je t'explique comment t'y prendre. Avec ta langue, lèche bien le bout de ma bite, en un mouvement circulaire. Comme si tu mangeais une glace...
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  Les premiers coups de langue d'Amina se révélèrent timides. Il l'encouragea en ne laissant que la moitié de sa bite dans la bouche. Amina à présent docile s'efforça de le sucer en suivant ses conseils. Sa langue recouvrait le gland d'une couche de salive, puis la pointe filait le Iô ng du membre.


  - Bien, murmura Charles, tu apprends vite. Vas-y, n'oublie pas les couilles.


  Elle hocha le menton pour montrer qu'elle avait compris. Elle suça les couilles une à une, gênée par sa position inconfortable. Elle préféra se consacrer à la bite et frotter les couilles entre ses doigts. Le jeu se poursuivit encore un moment, puis Charles eut une autre envie. Il s'écarta de la bouche accueillante et chaude, en vue de pénétrer Amina. Elle lui jeta un coup d'oeil angoissé :


  - Il est trop gros votre b‚ton! Jamais il ne pourra entrer dans mon ventre...


  Il ne remarqua pas son accent africain soudain plus marqué. Le compliment le fit au contraire sourire avec suffisance.


  


  - Ne t'inquiète pas, ma jolie. Rien ne lui résiste, à mon b‚ton!


  Il lui palpa la vulve avec ses doigts épais, fouilla entre les lèvres jusqu'à l'orifice béant. La largeur de son vagin l'étonna et il amena vite sa verge dans la fente. Il dut s'y reprendre à deux fois pour la pénétrer, tant Amina mouillait. Lorsqu'il fut happé par le sexe, Charles poussa un grognement victorieux. Il s'accrocha aux seins d'Amina pour profiter de sa chatte en s'enfonçant davantage en elle. Son bassin heurtait celui de la servante tandis qu'il lui assenait des coups de reins puissants. Elle subissait son assaut en suivant son rythme. Pourtant il ne tarda pas à


  remarquer un rel‚chement dans ses mouvements. Il ralentit pour l'observer, pensant
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  qu'il s?agissait d'un jeu. Elle tenta de le chasser hors de sa vulve en lui donnant des coups de genoux dans les flancs.


  - «a t'excite, hein ma jolie! Attends de voir la suite! Mets-toi sur le ventre que je...


  Il n'acheva pas sa phrase. Il se sentit littéralement soulevé par des bras vigoureux et se retrouva par terre sans réagir. Il se rétablit en grimaçant et découvrit Richard. La carrure du moniteur réfréna sa colère.


  - qu'est-ce que vous fabriquez avec mon amie? interrogea Richard.


  Charles masqua tant bien que mal sa bite tendue. - C'est elle qui m'a provoqué!


  - Il ment! fit Amina. Il m'a donné de l'argent comme si j'étais une pute!


  La fureur du moniteur éclata


  - Vous n'avez pas honte? Vous voulez qu'on prévienne votre femme?


  L'instant de stupeur passé, Charles reprit le dessus :


  - Je ne vous permets pas de m'insulter! Je me plaindrai à la direction.


  Votre amie n'est qu'une salope!


  - Je ne vous le conseille pas, sinon vous aurez affaire à moi, dit Richard, le dominant de tous ses muscles.


  Amina s'était levée et rajustée. Elle jeta les billets à la figure de Charles. Le moniteur se montra alors menaçant :


  - Puisque Monsieur a envie d'exercice physique, je vais lui offrir une petite séance de remise en forme.


  Le visage en sueur de Charles se crispa.


  


  - Allongez-vous sur le matelas, ordonna Richard pendant qu'Amina s'asseyait sur un banc, en face.
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  - Pas question! Vous ne savez pas qui je suis. O˘ est le docteur Davone 9


  - C'est son jour de repos. Obéissez ou je m'occupe de vous sérieusement.


  Richard bouscula Charles d'une simple bourrade. Pris au piège, il ne pouvait lutter contre la force du moniteur. Celui-ci eu un regard méprisant pour le début d'embonpoint qui arrondissait le ventre de Charles. Il l'examina sans cacher son


  ironie :


  - Monsieur est obligé de montrer son argent pour prouver sa virilité! Un peu d'exercice l'aidera à se remettre dans le droit chemin. Dépêchez-vous sinon je vais perdre patience! Et n'oubliez pas, si vous ne filez pas doux, je vais raconter à votre femme de quelle façon vous vous occupez du personnel féminin!


  Charles considéra le matelas de gymnastique avec répugnance. Hormis le golf, il ne pratiquait aucune activité physique. Il pensa un instant à


  fuir, mais Richard lui barrait le chemin. Guère habitué à se soumettre à la volonté des autres, il dut pourtant obéir.


  - Les mains derrière la nuque, et après on remonte son torse en expirant.


  Faites-m'en une vingtaine à la file.


  Charles lui jeta un regard furieux. Il effectua un premier mouvement disgracieux. Une fois assis, il avait une vue directe sur Amina, qui gardait,les jambes écartées. Richard lui ordonna de continuer. Charles ne tarda pas à suer à grosses gouttes. Son maillot lui collait à la peau et sa figure ruisselait. Richard se montra inflexible et l'obligea à terminer la série d'abdominaux. Le ventre contracté, il s'écroula à la fin de l'épreuve. Amina lui jeta une serviette sans quitter sa place.
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  - Ce n'est pas terrible, constata Richard. Vous menez une vie très néfaste à votre forme.


  - Ma vie ne concerne que moi.


  - Un bon massage vous remettra d'aplomb. Amina va vous y conduire.


  Charles retrouva son énergie au contact de l'Africaine. Il marcha derrière elle docilement, la serviette autour du cou. Elle le laissa dans une petite salle contenant une table de relaxation. Hélène Friemann l'y attendait en faisant les cent pas. Charles la reconnut et se détendit.


  


  - Pourriez-vous m'expliquer ce qui se passe dans cette clinique ? Je ne suis tout de même pas un de vos malades!


  - Ce n'est pas l'avis de votre femme. Elle tenait à ce que vous bénéficiez d'un échantillon de notre thérapie.


  - Pourquoi n'est-elle p@s là?


  - Assez de questions! Otez ces sous-vêtements ridicules et grimpez sur cette table.


  Hélène enfila des gants en latex qu'elle fit claquer pour chasser l'air.


  Intriguée par sa silhouette épanouie, Charles se mit à plat ventre sur le matelas. Hélène commença par masser ses épaules puis descendit le long de la colonne vertébrale. Il se décontracta sous les doigts qui pétrissaient sa chair. Lorsqu'elle appuya au creux des reins, il soupira d'aise. La douleur de son ventre s'estompait au fil des manipulations. Hélène lui caressa les fesses couvertes de poils. La chose l'excita et il eut une érection rapide. Il remua sur la table, gêné par sa bite écrasée sous son ventre. Il sursauta au contact de l'index qui se faufilait dans sa raie.


  Hélène l'enfonça jusqu'à l'anus. Il se tordit de surprise et agita les jambes :


  - qu'est-ce que vous faites? s'inquiéta-t-il.
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  Au lieu de répondre, Hélène pesa sur l'anus encore fermé et en forca le seuil d'une brusque poussée. L'index disparut entièrement dans le rectum.


  De sa main libre, elle plaqua Charles sur la table pour l'empêcher de bouger. Il ne put lutter contre la force physique de l'assistante. Couvert de transpiration et honteux d'être ainsi soumis, il se mordit la main de rage. Hélène agaça les parois du rectum, sans ménagement, avant de retirer son doigt.


  - Sur le dos! ordonna-t-elle. Piteux, Charles se retourna avec difficulté.


  Il affronta le regard de la femme avec un mélange de colère et de crainte.


  Il ne savait plus que faire. Il voulut camoufler sa bite tendue, mais elle l'arrêta :


  - Vous n'avez pas honte de bander dès qu'on vous examine le cul? Auriez-vous des moeurs spéciales ?


  Il ne trouva rien à répondre à cette remarque blessante. Elle serra la bite dans sa paume en faisant jaillir le gland gonflé. Elle se contenta de le garder ainsi sans le masturber pendant plusieurs minutes. Le désir de Charles s'estompa. Hélène rel‚cha son étreinte à la fin de l'érection. La bite retomba sur le pubis, toute rouge. Elle eut un regard moqueur pour l'homme :


  


  - Vous pouvez aller dans la chambre de votre femme. C'est à l'étage en-dessous.


  Il se releva, dérouté, et fit mine de récupérer son caleçon, mais Hélène l'en empêcha :


  - Vous n'en avez pas besoin pour le moment. Désireux de s'éloigner d'elle, il la quitta en courant presque. Dans le couloir, son esprit égaré chercha à remettre de l'ordre dans ses idées. Il regrettait l'absence de Davone, car lui aurait réglé cet incident immédiatement. Parvenu à l'autre 144


  étage, il ouvrit la première porte. Vivianne le regarda qui se penchait dans l'entreb‚illement, sans oser entrer. Elle lui adressa un sourire charmeur :


  - Tiens, ce cher Charles! Approchez-donc, mon ami Il la reconnut pour l'avoir aperçue lors d'une soirée organisée par Davone.


  Son appréhension diminua et il entra. Vivianne portait un déshabillé à


  moitié noué. Charles sentit son appétit revenir. Il ne cacha pas sa nudité


  et rejoignit la jeune femme. Elle lui caressa la bite doucement.


  - On dirait que l'oiseau est affamé! Il lui pétrit les seins à travers son déshabillé, lui soufflant son haleine à la figure. Les ongles de la femme griffèrent son sexe, ce qui le calma aussitôt.


  - Ne soyez pas si pressé... Les ongles demeurèrent incrustés sur le membre et des gouttes de sang minuscules perlèrent sur la peau. Elle le tira par la bite jusqu'au lit o˘ ils basculèrent ensemble. Elle libéra son sexe avec un rictus étrange. De nouveau l'érection de Charles connut une certaine faiblesse. Vivianne écarta les pans de son vêtement et se toucha les seins.


  Son attitude provocante accentua le trouble de Charles. Il la vit ouvrir ses cuisses puis se frotter la vulve. Elle écarta les lèvres pour montrer la chair brillante de son sexe. Charles entrevit son orifice ouvert, au fond de la chatte. Il se courba sur la vulve pour la lécher. Elle le stoppa en croisant ses jambes.


  Intrigué, il demeura dans la même question, la bite se balançant contre son ventre Vivianne le repoussa sur l'oreiller. Il ne protesta pas, guère enclin à contredire cette femme au teint si p‚le. Davone lui avait caché


  l'existence de patientes aussi bizarres. Vivianne lui cajola les couilles de ses doigts agiles, ce qui parut le contenter. Il savoura 1 145


  cet instant, tout en l'observant qui commençait à le branler. Il oublia vite les picotements d˚s aux griffures pour se concentrer sur le plaisir.


  Il apprécia les gestes efficaces, oublia Alexie. Vivianne atteignit bientôt un rythme infernal, branlant sa bite d'une poigne nerveuse. Il serrait les dents pour ne pas crier, tant elle lui tirait la peau du basventre. Il crut qu'elle allait lui arracher le sexe. Il eut envie de jouir pour abréger ce jeu. Vivianne la pressentit, elle cessa net la masturbation pour comprimer les couilles et la base du sexe. Le gland énorme menaça d'exploser, mais au bout d'une minute il se décongestionna.


  Frustré par cette interruption, Charles perdit vite de sa superbe. Les couilles endolories, sa bite retomba, sous Poeil amusé de Vivianne.


  Alexie doit avoir la primeur de votre bite, dit-elle en se couchant sur lui.


  Il sentit sa vulve contre sa bite mais il n'esquissa aucun geste. Il se méfiait à présent de cette allumeuse. Elle ondula sur lui tout en léchant le creux d'une oreille. Elle garda une main entre ses cuisses et se caressa, le cul dressé. Elle autorisa Charles à lui tenir les fesses mais refusa le moindre essai de pénétration. Irrité par ce simulacre, il enfonça ses doigts dans la peau souple. Elle hurla d'une voix stridente, à tel point qu'un frisson parcourut Charles. Il se dégagea vivement de ce corps possédé par le plaisir. Il abandonna la chambre tandis qu'elle roulait sur les draps, les doigts encore enfouis dans sa fente.


  Charles s'orienta dans le couloir silencieux, guère s˚r de ce qu'il devait faire. Il jeta un coup d'oeil dans la pièce voisine, à travers le trou de la serrure. Il ne vit personne et passa à l'autre chambre. Là il aperçut une jeune femme de dos qui
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  sautait à la corde. Sa robe de gamine et ses nattes le rassurèrent. Il frappa à la porte et une voix douce l'invita à entrer. Charles s'avança vers la jeune femme. Il ne cacha pas sa surprise en reconnaissant Agnès.


  C'était elle qui lui avait conseillé de s'adresser au docteur Davone pour qu'il se charge d'Alexie.


  - Ah! Agnès! Vous allez m'aider à sortir de cette maison de fous.


  Agnès fixa cet homme nu avec des yeux écarquillés. Elle minauda, sa tête se pencha sur le côté.


  - Je te connais pas, moi! Comment tu t'appelles ?


  Il haussa le ton, impatient


  - Voyons! Cesse ce jeu ridicule, je suis Charles! Le mari d'Alexie! Pas la peine de faire la folle avec moi.


  Soudain en colère, elle lui jeta la corde au visage.


  - Tu es méchant! Je le dirai à Alexie.


  - Dis-moi o˘ elle est, et on oublie tout. Agnès ne l'écoutait plus. Elle admirait la bite en suçant son pouce. Charles se rendit compte alors de sa tenue extravagante : une robe de mousseline jaune, qui lui arrivait à mi-cuisses. Son corps de femme acquérait sous ce déguisement une sensualité


  décuplée.


  - Si t'es gentil avec moi, je vais te présenter mon ami. Il était perdu, mais maintenant il ne me quittera plus jamais.


  - D'accord, fit Charles. Satisfaite, Agnès lui demanda de l'aider à ôter sa robe. Il accepta avec joie, bien décidé à avoir enfin sa revanche, après la déception avec Vivianne. Il bandait et le contact de son sexe avec le mousseline l'excita davantage. Son pouls s'accéléra en découvrant la nudité


  de la jeune femme. Il avait oublié
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  ses seins lourds, cette chatte obscène toujours entreb‚illée. Elle l'avait sucé au cours d'une partouze organisée par un ami commun et ce souvenir le durcit.


  Il l'entraîna sur le lit et se coucha à ses côtés. Il suça sa poitrine aux bouts gonflés. Agnès gémit quand sa bouche glissa sur son ventre. Les lèvres atteignirent la chatte mouillée et il déposa un baiser sonore sur la fente. Agnès se déroba quand la langue joua avec son clitoris.


  - Attends, mon ami est tout seul.


  - quel ami? Il n'avait pas l'intention de partager cette petite garce avec un autre homme. Elle lui échappa pour fouiller dans le bas de l'armoire.


  Elle dénicha le gode qu'elle choya comme un animal. Charles pensa qu'il s'agissait d'un fantasme et d'emblée il imagina l'emploi qu'il en ferait.


  Il finissait par apprécier la clinique. Agnès grimpa près de lui, le gode entre ses seins.


  - Tu es une sacrée vicieuse, hein? fit-il avec une oeillade salace.


  Le gode s'abattit sur son sexe avec un bruit mou. Aussitôt après, la jeune femme se lova contre lui et colla son jouet contre sa bouche. Il eut envie de la gifler pour ce geste, mais les paroles d'Agnès attisèrent son désir Mouille-le bien pour qu'il puisse bien entrer dans son abri.


  Il se prêta finalement à cet enfantillage. Il lécha le bout, mais rapidement elle le lui enleva des lèvres puis lui demanda de se mettre sur le ventre. Ce nouveau caprice l'intrigua, mais il était bien décidé à jouer le jeu jusqu'au bout. Elle se mit à califourchon sur son dos, la tête tournée vers son cul. Elle caressa les fesses avec le gode, passant le 148


  gland enduit de salive sur les poils. Elle prenait son temps, ce qui plaisait à Charles. Il sentait la vulve ouverte collée sur sa peau, comme une bouche baveuse qui l'embrassait. Il tiqua cependant lorsqu'elle fouilla sa raie avec le gode. Il creusa les reins pour ne pas subir la même épreuve qu'avec l'assistante. Agnès eut du mal à glisser l'engin jusqu'à l'anus.


  Elle y mettait toute sa force, avec un entêtement enfantin. Elle ponctuait ses efforts de gloussements et de rires bêtes.


  - Mon ami va être content, bien au chaud! Elle s'acharna encore un moment avant de s'arrêter. Charles se tordit le cou pour voir ce qu'elle faisait.


  Elle semblait triste, ses lèvres étaient boudeuses. Elle s'assit à côté de lui, révélant ainsi sa chatte ouverte pleine de mouille.


  - J'ai une idée, dit-il. Couche-toi que je te fasse voir.


  Agnès lui adressa un sourire reconnaissant et chuchota à son ami tout en s'allongeant. Charles écarta ses cuisses avec un genou, prêt à introduire sa bite dans la fente. Il n'acheva pas son mouvement, car Agnès enroula ses jambes autour des siennes et s'agrippa à ses fesses. Son sexe glissa hors de la chatte et resta coincé sur le pubis de la jeune femme. Il essaya de passer une main sous son bassin, en vain. Il s'énerva, cherchant comment la contraindre à céder, et c'est alors qu'il vit Alexie, au milieu de la chambre.


  Elle portait un string noir qui lui entrait dans la chatte et déformait ses lèvres. Des bas gainaient ses jambes et des escarpins rouges la réhausaient. Elle n'avait rien d'autre sur le corps. Ses seins pommelés et son cul plus cambré à cause des talons lui coupèrent le souffle, ainsi que son maquillage très violent.
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  - Je constate à quel point vous êtes heureux de me revoir!


  Il bafouilla, dépassé par la situation


  - C'est elle! Je n'ai rien fait! Elle m'a sauté dessus sans que je m'y attende!


  Le gode le frappa sur les fesses.


  - Il ment! cria Agnès. Alexie marcha jusqu'au lit, prenant garde de ne pas trébucher sur ses talons. Amina les lui avait prêtés lorsqu'elle avait exprimé le désir de se venger de son mari. Davone avait d˚ accepter, car elle le menaçait de poursuites, pour internement abusif. Comme le lui avait raconté Agnès, son dossier n'était qu'un faux. Charles avait tout organisé


  avec la complicité des docteurs, grassement payés. Préférant perdre une relation que sa clinique, Davone ne s'était pas opposé à ce que plusieurs personnes malmènent Charles pour satisfaire son épouse. Agnès tendit le gode à Alexie :


  - Mon ami va prendre froid. Tu veux bien m'aider à le ranger?


  


  - Avec plaisir! Charles se taisait, anéanti par la nouvelle attitude de sa femme. que restait-il de son apparence bourgeoise et pudique ? Il se jura d'avoir un entretien sérieux avec Davone.


  Alexie posa le gode sur le dos de son mari pour pouvoir écarter ses fesses au maximum. La vue de l'anus fermé l'excita et elle sentit sa chatte fondre. Elle maintint les fesses ouvertes tout en introduisant le gode dans la raie. Elle colla le gland rouge contre la chair contractée, puis pressa dessus pour l'enfoncer. Elle employa ses deux mains pour parvenir à ses fins. Charles subit le ch‚timent, faute de pouvoir s'extirper des griffes d'Agnès. Son corps trembla lorsque la fausse bite le pénétra. Elle 150


  disparut de moitié dans son rectum, ce qui parut satisfaire les deux femmes.


  Elles gémirent en même temps, plus fort quand Alexie entama un mouvement de va-et-vient dans le cul de Charles. Le côté trouble de la scène ne le laissait pas de marbre. Il profita de l'agitation d'Alexie pour saisir sa bite et la placer entre les lèvres du sexe d'Agnès. Il la pénétra avant qu'elle puisse se dérober. Il s'enfonça dans le vagin d'un coup de reins violent qui désarçonna Alexie. Celle-ci l‚cha le gode, pendant qu'Agnès subissait l'assaut. Charles la dominait à présent, prenant ainsi sa revanche. Alexie attrapa le gode et l'enleva du rectum d'un coup sec.


  Charles dut s'accrocher aux épaules de la jeune femme pour demeurer en elle. Pourtant, quand Alexie commença à le battre avec l'objet, il se déconcentra, cherchant à protéger sa tête. Les ruades d'Agnès eurent raison de sa position. Il abandonna, furieux après Alexie. Il n'avait pas joui et cela le mit en colère.


  - Vous êtes grossier! lança Alexie. A genoux et demandez-moi pardon. Sinon, vous ne me reverrez plus i


  Ces mots douchèrent Charles, dont les yeux se posèrent sur Agnès en train de se caresser, puis sur sa femme. Il considéra sa vulve avec envie, tenant son sexe raide à la main. Il s'agenouilla face à Alexie, qui se débarrassa de ses chaussures. Elle prit place devant lui et cueillit sa bite entre ses doigts aux ongles vernis.


  - Désormais, vous serez mon esclave dévoué et fidèle, soumis à ma volonté, à chacun de mes caprices...


  Charles se dit que le séjour à la clinique l'avait perturbée, mais pour en finir avec cette comédie, il aurait accepté n'importe quoi. Il se composa un visage implorant
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  - Oui Alexie! Je vous le promets! Pardonnezmoi, j'avais perdu la tête...


  


  Les doigts se refermèrent autour de sa bite, prêts à l'étrangler.


  - C'est bien, Charles. Puis-je vraiment y croire ?


  - Oui! Elle le caressa lentement, lisant sur ses traits la progression du plaisir. L'esprit enfin libéré, Charles succomba en quelques secondes. Il éjacula sur la main d'Alexie, précédé de peu par l'orgasme d'Agnès. Alexie regarda ses doigts souillés en imitant le regard sévère de l'assistante.


  - que se passe-t-il, Charles? Vous désobéissez déjà? Vous avais-je autorisé


  à jouir?


  Savourant encore les derniers spasmes de sa jouissance, Charles se renfrogna. Alexie continua du même ton autoritaire :


  - Agnès, il faut le punir!


  - Oh oui! s'écria la jeune femme. C'est lui qui m'a volé mon ami!


  Alexie sourit, à présent habituée aux troubles de la jeune fille. L'idée de punir son mari la fit mouiller, mais elle se retint de toucher sa vulve, pour ne pas le satisfaire. Elle avait un rôle à jouer, et il fallait qu'elle s'y tienne maintenant, même en dehors de la clinique.


  - Bien Agnès. A vous l'honneur, ma chérie... que voulez-vous qu'on lui fasse?
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